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Ett agréant que Votre Nom patoiffe 

à la tête de cet Ouvrage , Vous corn-' 

ble[ un defir que plus d'un motif a dû 

Jaire naître en moi. Mais rien ne me 
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reni cette faveur plus précieufè , qui 
la liberté quelle me donne de rendre 
publics mon refpecl & ma reconnoif- 
fance pour Vous. 
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Gens de Lettres l'accueil que Vous 
faites aux Sciences & aux Arts, Vous 
daigne:^ encore diriger mes travaux 
versun objetutile. PuiJJccet Ouvrage , 
Monseigneur, répondre à des 
vues fi fages & fi éclairées ! Elles 
préfident a toutes les parties de Votre 
adminiflration , ^ Vous apurent une 
gloire dont Vous êtes plus jaloux que de 
l'éclat des dignités & de la naiiïance. 

Je fuis avec un profond rejpeci , 

Monseigneur, 

Votre très-humble & trïgJ 
obéiiTant Serviteur, 

Bézo Uïj| 
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jE Cours de Mathématiques dont nous don- 

is aujourd'hui la première Partie , doit raf- 

ibler les connoiOances élémentaires que 

le Duc de Clioifeol a juge néceflaire 

i'exiger des Gardes du Pavillon & de la Marine, 

nt de les admettre au rang d'Officiers de 

VailTeaux. 

Quelque utile qu'il foit d'inftruire de bonna 
' -heure ces jeunes Gentilshommes , dans la pia- 
' tique d'un art auflî étendu que celui de la Na- 
vigation , on ne peut douter que la connoif- 
fance préliminaire des principes fur lefquek 
portent les règles de l'art, ne doivent contribuée 
beaucoup à faire fruâtfier les leçons qu'ils 
recevront enfuite de l'expérience , ne les dif- 
, pofe à y être plus attentifs , & par confequent 
n'accélère beaucoup leurs progrès. 

D'ailleurs , il eft fi rare qu'un erprit accou- 
tumé à obéir fervîlement aux feules règles de la 
pratique, fe replie enfuite afTez fur lui-même, 
pour revenir avec fuceès à l'étude de la ihéo- 
i ne peut trop tôt les difpofcr à 
" de 



I profiter des avantages qu'ils peuvent retirer 
; toutes les méthodes 



f celle-ci 
Frcfque t 



vj PRÉFACE. 

tion pratique font fondées far des connoîffances'' 
mathémaciques : comment pourroît-on diffé- 
rer d'inftruire des principes de ces (ciences , 
ceux qui font defîinés à en diriger un jouc 
l'application. 

Pour me conformer , autant qu'il eft en moi , 
aux vues du Miniftre qui a bien voulu me 
confier l'examen des études des Gardes du 
Pavillon & de la Marine, jinfî que la com- 
pofition d'un Cours de Mathématiques à leur 
ufagej j'ai cru devoir m'attacliet à concilies 
CCS deux points , la néceffité d'inllruire ces 
Elevés fur les connoiflances mathémaciques 
relatives à leur objet , & celle de les en inflruire 
dans un intervalle de tems qui ne leur fit rien 
perdre de l'avantage qu'il doit y avoir à aller 
de bonne heure à la Mer. 

Pour fatisfaireà ces deux objets, je me fuis 
propofé i", de borner le Couis d'Etudes d'o- 
bligation , aux propofitions direflement utiles 
à la Navigation , Se à celles qui feroîent indJC- 
peiifables pour l'intelligence de celles - là, 
2°, De faciliter cette étude , en la rendant plus 
intérefTante par de fréquentes applications à la 
pratique, prifesprincipalement dans laMarinej 
ce qui réunit encore l'avantage de difpofer 
î'efpriî des Commençants à faifir de bonne 
heure le lien qui unit la théorie à la pratique. 

Mais dans la vue de concourir, autant qu'il 
m'eft pofljble , au progrès d'un artauffi impor- 
tant , j'ai cru devoir ne pas perdre de vue ceijï 
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^e ces jeunes Gencîlshommes qui joignant à une 
noble émulation , des difpofitions plus mar- 
quées que les autres , auraient le defir de s'inf- 
trujrc plus parfaitement. C'eft dans cette vue 
que j'aurai foin de répandre dans ce Cours des 
connoiflances plus étendues, & fpécialemene 
celles qui peuvent faciliter rintefligence des 
ouvrages de feu M. Booguer , & de quelques au- 
tres ouvrages non moins utiles à la Marine > 
dont on n'a pas encore retiré, à beaucoup près » 
tout le fruit qu'on peut en cfpér^r , parce que 
les études des Gardes n y ctoient pas dirigées 
auffi pleinement qu'on fe propofc de le faire. 

Ces connoiflances qu'il eft louable d'acqué- 
rir , & auxquelles on ne peut trop inviter les 
Gardes du Pavillon & de la Marine de s'appli- 
quer ; ces connoiflances , dis-je , ne feront 
point d'obligation , Se nous aurons foin de les 
diftinguer de celles-ci , par un caraflerc done 
nous avertirons. 

Le Cours de Mathénaa tiques dont il s'agit 
ici , fera divifé en quatre Parties. 

La première traite de l'Arithmétique. 

La féconde traitera de la Géométrie , dans 
laquelle on comprendra la Trigonométrie rec- 
lilignc & la Trigonométrie fphérique. 

La troiGetne aura pour objet , l'Algèbre & 
rapplication de l'Algèbre à la Géométrie. 

La quatrième comprendra la Statique & le 
Mouvement , avec quelques propontions d'Hy- 
droftatique & d'Hydcauliquc. 
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Nous avons préféré de faire fuccéder l'Aï 
gebre à la Géomccrie plutôt qu'à TArichmé- 
tique ; parce qu'outre que l'Algèbre nous eu 
été d'une utilité tr^5-médiocre dans la Géomé-" 
trie élémentaire , les Commençans ne font 
d'ailleurs pas encore affez exercés dans les tai- 
fonnemens mathématiques , pourfentirla forc< 
des démonftrations algébriques, quoique cefi 
ies-ci foienc fouvent plus Amples , que le 
■démon 11: rations fynthétiques ; au lieu que dar^ 
la difpofitîoii que nous avons choifie , on a liée 
de croire que les Commençans déjà fortifia 
par l'étude des deux premières Parties , en aut 
ront d'autant plus de facilité à généraliferleun 
idées , & faiGront mieux les ufagcs nombreux 
qu'on peut faire de cette fcîence ; d'ailleurs 
ayant déjà plus de connoiflances acquifes , ii 
feront plus à portée de fe familiarifer avet 
cette fcience, par un plus grand nombre d'ob 
jets auxquels ils pourront rapplîcjuer. 

Nous n'entrerons ici dans aucun détail fiy 
l'exécution des trois dernières parties du Cours; 
nous nous bornerons a rendre compte de celle- 
ci. Elle renferme fous un volume affez pe^ 
confldcrable , ce qu'il eft nécefiaire de favoir , 
non-feu lement pour appliquer les connoiflati 
ces mathématiques que nous enfeignerons pé{É 
}a fuite ; mais encore pour fatisfaire à divers 
autres ufages. En expofant les méthodes, nous 
avons évité de les multiplier pour un mâma 
objet j parce qu'on ne peut veiller trop foi- 
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meufement à ne pas partager l'attention dans 
les commencemens ; c'efl: un abus que de dire , 
^çn feveur de l'opinion contraire , qu il eft utile 
eJ'eavifeger un objet fous différens afpefls : 
cela n'elî vrai que lorfqu'on a acquis un cer- 
tain nombre de connoiflaTices, C'eft pat ce 
inême principe , que nous avons cru devoir 
ïflêrrer les raifonnemens & les difcours, dans 
beaucoup d'endroits : les Commençans , peu 
DU point du tout faits à raifonner tnctbodi- 

Buement , perdent , en parcourant un long 
:hafaudage de Logique , Ja force de tête qui 
eur eft nécefTaire pour faiCr l'efprit d'une de-, 
inpnfïration. 

On a donc fait enforte de ne donner aur 
laifonnemens , que l'étendue néceflaîre pour 
ctre bien entendus , & d'en élaguer ces anen- 
tîoos fcrupuleufes qui vont jufqu'à démontrer 
des axiomes, & qui à force de fuppofer !e Lec- 
teur inepte , conduifent enfin à le rendre tel. 

J'ai tâché d'applanir la route , foit en fimpli- 
fiant des raifonnemens déjà employés, foit en 
leur en fubRituant de nouveaux qui m'ont paru 

Elus clairs, foit enfin en employant un langage 
imilier & fîmple. C'efl au Public à juger fi j ai 
léuflî î mais on ne doit pas s'attendre que le 
Lcfleur foit difpenfé d'un certain degré d'at- 
tçntion : on ne fera jamais un livre de Ma- 
thématiques <^ui puiÛe être lu comme on lit un 
livre d'Hifloire. 
Je ne fuppofe d'autre connoiflànce à mon 
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Lefteuf , que celle des noms des nombres êî 
quelques autres idées auffi familières fut lef- 
quelles j'établis les principes de la numération, 
tant des nombres entiers que des décimales. 
Je pafie de-là aux quatre opérations fonda- 
mentales, dont je donne le procédé j & dont 
j'explique la nature & les principes de manière 
à en faciliter l'application aux opérations plus 
compoféesqui en dépendent. A la fuite de ces 
opérations, j'en indique quelques ufages. Les 
fradions font traitées à peu-près de la même 
manière. 

Les nombres complexes dont le calcul fup; 
pofe, àlarigueur,laconnoinance des frayions, 
fucccdent à celles-ci. Quoique je n'aie pas 
parlé dL! Toifé , les règles que j'ai éiablies , ne 
le renferment pas moins ; mais la connoiffance 
de la nature des unités des faveurs & du pror 
duit , appartenant à la Géométrie , j'ai différé , 
pour cette raifon , d'en parler , jufqu'à ce tems. 

Quoique je ne défapprouve pas qu'on em- 
prunte d'une fcience, les notions qui peuvent 
faciliter celle que l'on traite (quelque fubordi- 
nation qu'on ait d'ailleurs coutume de mettre 
entre ces deux fcîences ) , néanmoins je penfe 
qu'on ne doit prendre ce parti , que lorfqu'il n© 
s'en offre pas de plus fimples. Comme l'Arithmé- 
tique m'a paru fournir des relTources fufSfantes 
pour l'explication des opérations de la racine 
quarrée & de la racine cubique , je n'ai pas 
été puifer ailleurs que dans les principes mêmes 
de cette fcience. 
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Ce qucTèxpofe des Râpions , Proportions 
iBc Pcogredions , quoique court, me paroîc ren- 
fermer ce qui nous fera cécefTaire pour les trois 
Parties qui doivent fuivre. Cependant , comme 
nous pouvons, fans nous écarter de la loi que 
nous nous fommes impofe'e , revenir fur quei- 

Î ces propriétés des progrefTions, que quelques 
. efteurs pourroient délirer , nous avertiflbns 
que nous Jes avons réfervées pour application 
de PAIgebre. 

Les Togarithnieç font d'un trop grand ufage 
dans la pratique de la Navigation , pour que 
nous n'ayons pas dû nous en occuper /péciale- 
inent. Auffi après avoir expofé la nature , la 
formation 3c ceux des ufages de ces nombres , 
que nous pouvions exf ofer fans anticiper fur 
^aucune autre fcience , nous avons donné les 
moyens d'étendre , dans le befoin . les fecours 
qu'on peut tirer des tables ordinaires. 

Quoiqu'on puilTe faire un grand nombre 
d'applications de l'Arithmétique à la Naviga- 
tion , ce n'eft cependant pas dar.s l'Arithmétî- 
^ue même qu'elles peuvent trouver leur place, 
parce qu'elles fuppofent prefque toutes , au 
moins la Géométrie. Néanmoins dans le nom- 
bre des applications que nous avons données, 
nous avons pris quelques exemples dans le mé- 
fier même. A mefure que nous avancerons , 
elles deviendront & plus nombreufcs Se plus 
importantes -. on en trouvera d'ailleurs un très- 
grand nombre dans le Traité de Navigation qui 
Terme la fuite de ce Cours. 




jES nombres que l'on trouve entré deux 
parenthejès , dans plufiéurs endroits de ce 
Livre jjbnt dejiine's à indiquer à quel numéro 
on doit aller chercher la démonjiration de la 
propojîtion fur laquelle on s'appuie dans ces 
endroits. A l'égard des numéros , ils font; 
au commencement des à lineâ. 



Ce que Ton trouvera en petit caraSeres > 
renferme les objets qui ne font pas d'obli' 
gation dans le Cours d'Études des Gardes du. 
Pavillon £• de la Marine, 
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D'ARITHMÉTIQUE- 



Notions préliminaires fur la nature & 
les différentes efpcccs de Nombres. 

I. yjn appelle, en général, quantité i 
;out ce qui eft fufceptible d'augmentation 
ou de diminution. L'étendue , la durée , 
ïe poids , &c. font des quantités, Touc 
ce qui eft quantité efl de l'objet des 
Mathématiques j mais l'Arithmétique qui 
fait partie de ces Sciences , ne confidere 
les quantités , qu'en tant qu'elles font 
exprimées en nombres. 

2. L'Arithmétique efl donc la fcience 

des nombres : elle en confidere la nature 

les propriétés ; & fon bue eft de donner 

^rUh.'naujue. ^ 
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ides moyens faciles , tant pour repréfenter 
ies nombres , que pour les compofer ôc 
décompofer , ce qu'on appelle calculer. 

3. Pour Je former une idée exacte des 
nombres , il faut d'abord favoir ce que l'on 
entend par unité. 

4.- L'unité eft une quantité que l'on 
prend ( le plus fouvent arbitrairement ) 
pour fervir de terme de comparaifon à 
toutes les quantités d'une même efpece : 
ainfi f lorfqu'on dit un tel corps pefe cinq 
livres , la livre eft l'unité ; c'eft la quantité 
à laquelle on compare le poids de ce corps;- 
<jn auroit pu également prendre l'once 
pour unité, & alors le poids de ce corps 
eût été marqué par quatre-vingt. 

5. Le iwmbre exprime de combien 
d'unités, ou de parties d unité, une quan- 
tité eft compofée. j 



Si la quantité eft compofée d'unités en- ' 
tieres , le nombre qui l'exprime s'appelle 
nombre entier : & fi elle eft compofée d'u- 
nités entières, & de parties de l'unité, 
ou fimplenient de parties de l'unité , alors 
le nombre eft âît fraâionnaire onfraSion ; 
trois &■ demi font un nombre fractionnaire : , 
trois quarts font unefra£lion. 

^, Un nombre qu'on énonce 
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lece des unités , comme quand 
fimplenient trois ou trois fois , quatre 
lu quatre J'ois , s'appelle un nombre abjlrait ; 
ic lorfqu'on énonce en même tems l'ef- 
>ece des unités , comme quand on dîc 
quatre livres , cent tonneaux > on l'appelle 
lombre concret. 

Nous définirons les autres efpeces de 
lombres à mefure qu'il en fera queftion. 

De la Numéranon êC dcs DccimaUs. 

y. La numération eft l'art d'exprimer 
tous les nombres, parime quantité limitée 
de noms & de cara£leres. Ces caraderes 
«'appellent chiffres. 

Nous nous difpenferons de donner icî 
les noms des nombres j c'eft une connoif- 
fince familière à tout le monde. 

Quant à la man'ere de repréfenter les 
nombres par des chiffres , plusieurs raifons 
nous engagent à en expofer les principes. 

g. Les caraderes dont on fait ufage 
jdans la numération aduelle , & les noms 
des nombres qu'ils repréfentent , font tel» 
qu'on les voie ici. 

4- î «î 7 8 <> 

i quatre cLi^ lîx (êpt huit neuf 

A a 
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Pour exprimer tous les autres iiomH 
avec ces cara£leres, on eft convenu f 
de dix unités on en feroir une feule , 
laquelle on donneroit le nom de dlxaiii 
& que l'on compteroit pardixaïnes, 
me on compte par unités , c'eft- à-dire ,.( 
l'on compteroit deux dixaines , trois dis 
nés , &c. jur]u'à neuf : que pour repréll 
ter ces nouvelles unités , on emploie! 
les mêmes chiffres que pour les unités I 
pies , mais qu'on les en dillingueroit i 
la place qu'on leur feroit occuper , enl 
mettant à la gauche des unités fimples^j 

Ainfi , pour repréfenter cinquanu-qm 
qui renferment cinc| dixaines & quïu 
unités j on eft convenu d'écrire ^4.. Pq 
repréfenter foixante , qui contiennent 
nombre exaâ de dixaines & point d'unitéj 
on écrit 60 j en mettant un zéro , ■ 
iT.arque qu'il n'y a point d'unités fimpt 
& détermine le chiffre <î, à marquen 
nombre de dixaines. On peut , parj 
moyen , compter jufqu'à quatre - 
dix- Hei/yinclufivement. 

9. Remarquons, en paATant, cette prq 
prlété de la' numération aâuelle ; favoin 
qu'un chiffre placé à la gauche d'un autréJ 
ou fuivi d'un zéro , repréfente un nombrj 



I 
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Bîx fois plus grand que s'il était feiiî. 

I O. Depuis S)p f on peut compter jufqu'à 
leuf cens quatre-vingt-dix-neuf y par une 
pnvention femblable. De dix dixaînes , 
1 compofera une feule unité qu'on nom- 
tera centaine , parce que dix fois dix font 
"tnt ; on comptera ces centaines depuis 
1 jufqu'à nei-if , & on les repréfentera par 
s. mêmes chiffres , mais en plaçant ces 
liffres à la gauche des dixaines. 
Ainli pour marquer huit cens cinquante-neuf 
uî contiennent huit centaines , cinq di- 
àines, & neuf unités, on écrira S yp. Si Ton 
voit huit cens neuf qui contiennent huic 
jntaînes , point de dixaînes j ôcneufuni- 
:s, on écriroit 8oiJ ic'eft-à-dire j que l'on 
ettroic un zéro pour tenir la place des 
;xaines qui manquent. Si les unités man- 
noient auflî , on mettroit deux zéros ; aïnfî 
our marquer huit cens , on écriroit 800. 

1 1. Remarquons encore , qu'en vertu 
s cette convention , un chiffre fuivi de 
eux autres ou de deux zéros, marque un 

nbre cent fois plus grand que s'il étoic 
:ul. 

12. "Dspiih neuf cens quatre-vingt-dix- 
euf on peut compter par le même arti- 
ce , jufqu'à neuf mïlU neuf cens quatre^ 



vingt 'dix -neuf, en formant de dix ccntû- 
nés , une unité qu'on appelle mille ^ parce, 
que dix fois cent font mille , comptant 
ces unités comme ci devant , & les repré- 
fentant par les mêmes chiffres placés a U 
gauche des centaines. 

Ainfi , pour marquer fept mille huit aiu 
cinquante- neuf j on écrira 78 jp i pour mar- 
quer Jêpt mille ncufj on écrira yoop ; flf 
^our fept mille, on écrira 7000; où l'on 
voie qu'un chiffre fuivi de trois autres , oi 
de trois zéros , marque un nombre mille 
fois plus grand que s'il étoit feul. 

I 3 • Eiï continuant ainfi de renferract 
dix unités d'un certain ordre , dans une 
feule unîté , & de placer ces nouvelles 
unités dans des rangs de plus en plus avan- 
cés vers la gauche , on parvient à exprî* 
mer d'une manière uniforme & avec dix 
cara£leres feulement , tous les nombres 
entiers imaginables. 

I 4. Four énoncer facilement un nom- 
bre exprimé par tant de chiffres qu'on 
voudra, on le partagera, par la penfde, 
en tranches de trois chiffres chacune , en 
allant de droite à gauche : on donnera à 
chaque tranche les noms fuivans, en par- 
tant de la droite , uniiés , mille , millions , 
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VillîonSy trillions, quatriUions ^ quintilllonSj 
fextiUions , &c. Le premier chiffre de cha- 
que tranche , ( en partant toujours de la 
droite ) aura le nom de la tranche , le 
fécond celui de dixaines , & le troifieme 
«elui de centaines. 

Ainfi , en partant de la gauche ," on 
énoncera chaque trar.che , comme H elle 
étoit feule , & l'on prononcera à la fin de 
chacune le nom de cette même tranche : 
exemple , pour énoncer le nombre 
îuivant : 

|uatrîllions,trîllîcas, bîll/ons, millions, mille ^ unîtéf 

2Î , 4j5, 785), 234, ytfj, ^s^* 
On dira vhigt-troîs quatnlUons , quatre 
tens cinquante -fix zrilUons , fcpt cens 
quatre-vingt-neuf ^i//zon^, deux ceLs trence- 
uatre millions , cinq cens foixante & cinq 
ùilef quatre cens cinquante-fix imites, 

I 5", De lanum<îrationque nous venons 
d'expofer, 6c qui eft purement de conven- 
:ion , il r^fulte qu'à mefure qu'on avance 
de droite à gauche , les unités dont chaque 
nombre eft compofc, font de dix en dix 
fois plus grandes, ôc que par confdquent 
pour rendre un nombre, dix fois, cent fois,' 
'lie fois plus grand , il fuffit de mettre à 
la fuite du chiffre de fes unités , un , deux , 
A 4 
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trois ; ecc. zéros : au contrajre , a mel 
qu'on rétrograde de gauche à droite , id 
unités font de dix en dix fois plus petites. 

16. Telle eft la numération aduelleJ 
elle eft la bafe de toutes les autres nianier4 
de compter, quoique dans plufieurs : 
on ne s'affujettifle pas toujours à compt* 
uniquement par dixaines , par dixaines i 
dixaines, &c. 

17. Pour évaluer les quantités plui 
petites que l'unité qu'on a choilie , 
cage celle-ci en d'autres unités plus petites! 
Le nombre en eft indifférent en lui| 
même f pourvu qu'on puilTe mefurer Iq 
quantités qu'on a deflein de mefun 
mais ce qu'on doit avoir principalemenj 
en vue dans ces fortes de divifions , c'eJ" 
de rendre les calculs le plus commod 
qu'il fera polTible ; c'eft pour cette raifc 
qu'au Heu de partager d'abord runité t 
Un geand nombre de parties , afin de poui 
voir évaluer les plus petites , on ne " 
partage d'abord qu'en un certain nombi^ 
de parties , & qu'on fubdivifc celles - 
en d'autres , & ces nouvelles , encore < 
d'autres plus petites. C'eft ainfi que dai? 
les monnoies on partage la livre en : 
parties qu'on appelle Jols , le fol en 
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ïarties qu'on appelle deniers. De même 
dans hs mefures de poids, on partage 
la livre en 2 marcs , le marc en 8 onces , 
l'once en S gros , &c. enforte que dans 
^e premier cas on compte par vingtaines 
Bc par douzaines , dans le fécond , par 
leuxaines & par huitaines , &c. 

18. Un nombre qui efl: compofé de 
larties rapportées , ainfi , à dift'drentes 
initias , eft ce qu'on appelle un nombre 
complexe f & par oppofition j celui qui ne 
renferme qu'une Teule efpece d'unités , 
'a^^oïle nomlre incomplexe. S" ou 8 livres 
bnt un nombre incomplexe. 8" 17^" 8'^ ou 
1 livres 1 7 fols 8 deniers , font un nombre 
omplexe, 

I cj. Chaque art fubdivife à fa manière 
'unité principale qu'il s'eft choifîe. Les 
lubdivifions de la toifc font différentes 
ie celles de la livre ; celles de la livre, 
iitférentes de celles du .jour , de l'heure ; 
lies - ci différentes de celles du marc , 
Bc ainfi de fuite : nous les ferons connoî- 
:re , lorfque nous traiterons des nombres 
complexes. 

20. Mais de toutes les divifions & fub- 
^ivifions qu'on peut faire de l'unité , celle 
gui fe fait par décimales^ c'ef^-i-dire , £4 
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partageant l'unité en parties de dix en dix 
îbls plus petites , eft inconteftableinent la 
plus commode dans les calculs. Elle eft 
fort en ufage dans la pratique des Mathé- 
matiques ; la formation & le calcul des 
décimales font abfolument les mêmes que 
pour les nombres ordinaires où entiers : 
nous allons les faire connoître. 

2 1. Pour évaluer en décimales les 
parties plus petites que l'unité , on con- 
çoit que cette unité , telle qu'elle foit , 
livres , toifes , &c. eft compofée ds i o 
parties , comme on imagine la dïxaine 
compofée de dix unités fimples , ou com- 
me on imagine la livre compofée de 20 
fols. Ces nouvelles unités , par oppolitloii 
aux dixaines , font nommées dixièmes ; 
on les repréfente par les mêmes chiffres 
que les unités fimples ; & comme elles 
font dix fois plus petites que celles - ci , 
on les place à la droite du chiffre qui re- 
préfente les unités fimples. 

Mais pour prévenir l'équivoque , & ne 
point donner lieu de prendre ces dixièmes 
pour des unités fimples , on eft convenu 
en même tems de fixer , une fois pour 
toutes , la place des unités , par une marque 
particulière j celle qui eft le plus^en ufage ^ 
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cft une virgule que Ton met à la droite du 
chifte qui repréfente les unités , ou , ce 
qui eft la même chofe , entre les unités & 
Iqs dixièmes j ainfi pour marquer vin^rj^/a- 
ire unités & trois dixièmes y on écrira 24 , j. 

2 2 . On peut , de même , regarder ac- 
tuellement les dixièmes y conlme des uni- 
tés qui ont été formées de dix autres ^ 
chacune dix fois plus petite que les dixie- 
mes y & par la même raifon d'analogie , 
les placer à la droite des dixièmes. Ces 
nouvelles unités dix fois plus petites que 
les dixièmes ^ feront cent fois plus petites 
que les unités principales , & pour cette 
raifon feront nommées centièmes. Ainfi 
pour marquer vingt - quatre unités , trois 
dixièmes & cinq centièmes ^ on écrira 24^ 5 ^'^ 

2. 3 • Concevons pareillement les centiè- 
mes , comme formés de dix parties ; pes 
parties feront mille fois plus petites que 
l'unité principale, & pour cette raifon feront 
nommées millièmes ; & comme dix ibis 
plus petites que les centièmes , on les pla- 
cera à la droite de celles-ci. 

En continuant de fubdivifer ainfi de dix 
en dix , on formera de nouvelles unités 
qu'on nommera fucceflîvement des dix- 
millièmes ^ cent-millièmes ^ millionièmes ^ dix^ 
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milUometneSj cent-millionièmes ^ billîoniemes^m 
&c. & qu'on placera dans des rangs de plûsH 
en plus reculés fur la droite de la virgule. I 

2 4- Les parties de l'unité, que nous! 
venons de décrire , font ce que l'on appellà J 
les décimales. _m 

2 5 . Quant à la mamere ^e les (énoncer f I 
elle eft la même que pour les autresJ 
nombres. Après avoir énoncé les chîffresJ 
qui font à la gauche de la virgule , onm 
lénonce les décimales de la même manière ;'l 
mais on ajoute, à la fin, le nom des unités j 
décimales de la dernière efpece; ainfi pour« 
énoncer ce nombre î4 , yya , on diroitJ 
trente-quatre unités & cinq cens foixantea 
&: douze millièmes ; fi c'étoient des toifes ^ 
par exemple, on dîroic trente-quatre toifesa 
& cinq cens foixante & douze miUiemes\ 
de coife. i 

La raifon en eft facile à appercevoir yJ 
fi l'on fait attention que dans le nombre I 
54'»5'72 le chiffre $ peut indifféremment! 
Être rendu ou par cinq dixièmes , ou pat * 
cinq cens millièmes , puifque le dixième 
(22 ) valant Jo centièmes. Se le centième 
'(23) valant 10 millièmes , le dixième con- 
tiendra dix fois dix millièmes , ou 100 mil- 
Jiemes ; ainfi , les cinq dixièmes valent 
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^Oû viilliemes. Par une raifon fcmblable , 
le cliiffre 7 pourra s'énoncer en difanc 
foixante & dix millkmes , puîfque ( 23 \ 
chaque centième vaut 10 millkmes. 

2.6. Pi. l'égard de l'efpece des unités du 
ilernier chiffre , on la trouvera toujours 
facilement en comptant fucceflîvement de 
gauche à droite fur chaque chiffre depuis 

ia virgule , le noms fuivans , 

_4ixiemes , centièmes , millicmcs j dix-mit' 
•mes j ôcc. 

2.J. Si l'on n'avoit point d'unités en- 
tières , mais feulement des parties de l'u- 
jïité , on mettroit un zéro pour tenir la 
place des unités ; ainfi pour marquer laj; 
millièmes , on écriroit o, laj.Sil'on vouloit 
jnarquer 2j millièmes, on écriroîto, oay; 
en mettant un zéro entre la virgule & les 
autres chiffres, tant pour marquer qu'il n'/ 
a point de dixièmes , que pour donner aux 
parties fuivantes leur véritable valeur. Par 
la même raifon , pour marquer C dix- mil' 
liemes , on écrîroit , 0001$. 

28. Examinons , inaint^ant , les chan- 
gemens qu'on peut faiqê naître dans un 
liombre, par le déplaceriicnt de la virgule. 

Puifque la virgule détermine la place 
;^s unités ^ ôc (jue tous les autres chiffres 
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ont des valeurs dépendantes de leurs dif- 
tances à cette môme virgule; fi l'on avance 
la virgule d'une, deux, trois, &c. places 
fur la gauche, on rend le nombre, lo, 
loo , 1000, &c. fois plus petit; & z\i 
contraire on le rend to , ico , looo , &c. 
fois plus grand , fi l'on recule la virgule 
d'une , deux , trois , &c. places fur la 
droite. 

En effet, fi l'on a 4327 , j26'4;& qu'en 
avançant 'la virgule d'une place fur la 
gauche , on écrive 432 , 75264, il eft vi- 
fible que les mille du premier nombre 
font des centaines dans le nouveau ; les 
centaines, font des disa'mes; les dixaines,' 
des unités; les unités , des dixièmes ; les 
dixièmes, des centièmes , & ainfi de fuite. 
Donc chaque partie du premier nombre 
eft devenue dix fois plus petite par ce dé- 
placement. Si au contraire , en reculant 
la virgule d'une place fur la droite , on eût 
écrit 43275,254, les mille du premier 
nombre fe troijveroient changés en dixai- 
nes de mille , les centaines en mille , les 
dixaines en centaines , les unités en dixai- 
nes , les dixièmes en unités , & aînfi de 
fuite. Donc le nouveau nombre eft 10 fois 
plus grand (jue le premier. 
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29. Un raifonnement fcmblable fait 
oir qu'en avançant la virgule fur la gau- 
:he , de deux ou de trois places on ren- 
Iroic le nombre, 100 ou 1000 fois plus 
)etic, & au contraire, 100 ou looo fois 
îlus grand , en reculant la virgule de deux 
Ju de trois places fur la droite. 

30. La dernière obfervation que nous 
Ferons fur les décimales , eft qu'on n'en 

lange point la valeur en mettant à la 
du dernier chiffre décimal , tel nom- 
■e de zéros quon voudra. Ainfi 43 , ay 
ï la même chcfe que 4j j2jo , ou que 
1 , 25-00 ou que 43 , 2 y 000, &c. 
Car chaque centième valant 10 millièmes 
i ICO di::-miUlemes , &c. les 2f centie- 
\es vaudront zKg^jniUiemes ou 2;oo dix- 
ûlliemes, &c.'én un mot^ c'eft la même 
bofe que lorfqu'au lieu de dire 2 ç piftoles , 
n dit 250 livres , ou que lorfqu'au lieu de 
ire afqumtaux, on dit ayoo livres. 

J^es opérations de l'Arithmétique. 

3 r. Ajouter, fouftraire , multiplier, & 

ivifer^ font les quatre opérations fonda- 

lentales de l'Arithmétique. Toutes les 

fcieftions qu'gu peut propofer fur les 
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nombres fe réduîfent à pratiquer quelques^ 
unes de ces opérations , ou toutes ces 
opérations. Il efl donc important de fe 
les rendre familières , & d'en bien faifir 
Icfprit. 

32. Le but de l'Arithmétique eft ; 
comme nous l'avons déjà dit , de donner ' 
des moyens de calculer facilement leS' 1 
nombres. Ces moyens confiftent à réduire 
le calcul des nombres les plus eompcfés, ] 
à celui de nombres plus fimples , ou cx-j 
primés par le plus petit nombre de chîffre^l 
poffible. C'eft ce qu'il s'agit d'expofefj 
acluellemsnt. 

De l'Addition des Nom^r'S entiers | 
& des Parues décimales. '| 

3 3. Exprimer la valeur totale de plu-* ' 
fieurs nombres , par un feul , efl: ce qu'on 
appelle faire une addhion. 

Quand les nombres qu'on fc propofe 
d'ajouter n'ont qu'un feul chiffre, on n'a- 
pas befoin de règle ; mais lorfqu'ils ont 
plufieurs chiffres , on trouve leur valeitr 
totale qu'on appelle _/o/7imc , en obfsrvanC 
la règle fuivante. 

Ecrivez les uns fous les autres , toiis 
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les nombres propofés; de manière que lea 
cliiiïres des unités de diacun , foieni dam 
une même colonne verticale ; qu'il en foie 
de même des dixaines , de même des cen- 
taines , &c , foulignez le tout. 

Ajoutez d'abord tous les nombres qui 
font dans la colonne des unités ; fi la fom- 

le ne pafTe pas 9 , écrivez-la au-dcflous » 
elle furpafle neuf, elle renfermera des 
Jixaines ; n'écrivez au-deflbus , que l'ex* 
;édent du nombre des dixaines : comptez 
:es dixaines pour autant d'unités, & ajout- 
ez - hs avec les nombres de la colonne 
iiivante i obfervez à l'égard de la fomme 
"ïs nombres de cette féconde colonne , la 

lême règle qu'à l'égard de la première , & 
continuez ainfi de colonne en colonne ^ 
ufqu'à la dernière , au-deflbus de laquelle 
ïous écrirez la forame telle que vous la 
Touverez, Eclairciffons .cette règle par del 
exemples. 

Exemple I. 

Qu'il foit queftion d'ajouter f4<î2y avec 
025 : j'écris ces deux nombres comme on 

voit ici 5452 j 

2023 

5(5^^8 foraiï»; 
'Arithméii^uei B - 
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Et après avoir foultgné le tout , je com- 
nience par les unités, en dlfant y & 5 font 8 
que j'écris fous cette même colonne. 

Je pafTe à celle des dixaines , dans la-^ 
quelle je dis 2 & 2 font 4., que j'écris au- 
deflbus. 

A la colonne des centaines , je dis 9 & 0. 
font 9 , que j'écris fous cette même colonne 

Dans la colonne des mille , je dis 4 & ' 
font 6 , que j'écris fous cette colonne. 

Enfin dans la colonne des dixaines d< 
mille , je dis ç & rien font y , que j'écris dc 
même au-deflbus. 

Le nombre ^(^948 , trouvé par cettt 
opération , eft la fomme des deux nom* 
bres propofés , puifqu'il en renferme le» 
unités , les dixaines , les centaines , le» 
mille , & les dixaines de mille , que nout 
avons ralTembiées fucceflivement. 

Exemple II. 

On demande la fomme des quatre nom* 
bres fuivans. . . 690? , 785'4, 9n , 7327 
je les écris comme on les voit ici. 
^903 
7854 

35037 fomiMÉ 
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en commeinjant , comme ci - deïTus , 
r la droite , je dis 3 & 4 font 7 , & ? font 
I, & 7 font 17; j'écris les 7 unités fous 

première colonne , & je retiens la di- 
line pour la joindre , comme unité , aux 
imbres de la colonne fuîvante , qui font 
ffi des dixaines. 

PalTant à cette féconde colonne , je dis ; 
que je retiens 6c o fbnt 1 , & y font 6, 

j font 1 1 , & 2 font 1 3 i j'écris j 
js la colonne attuelle , & je retiens, 
'a dixaine, une unité que j'ajoute à 

colonne fuivante , en difant une & p 
it 10, & 8 font 18, & p font 27, & 
font 30 t je pofe o fous cette colonne , 

je retiens , pour les trois dixaines , trois 
ités que j'ajoute à la colonne fuivante , 
: difant pareillement , î & d font (j , 

7 valent itf, & 7 font 23 ; j'écris j 

8 cette colonne . & comme il n'y a plus 
mtre colonne , j'avance , d'une place , 
; deux dixaines qui appartiendroîent à 
colonne fuivante , s'il y en avoir une. 
: nombre i^ojj eft la forame des quatre 
imbres propofés. 

3 4' S'il y a des parties décimales ; 
mime elles fe comptent , ainfî que les 
itres nombres , par dixaine« , à mefurâ 
B 3 
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qu'on avance de droite à gauche ; la regifi 
pour les ajouter eft abfolument la même, 
en obfervant de mettre toujours les unité» 
de même ordfe dans une même colonne. 

Ainfi , ii on propofe d'ajouter les troi» 
nombres 72, s$j . . 12, 8.. . la^ , 03^, 

i'écrirai 1^ » 9S7 J 

12, 8 

209 , 787 fomme. 
En fuivant la règle ci - deffus j j'aui 
205) , 787 pour la fomme. 

De la Souftraclion des Nombre 
entiers & des Parties décimales, 

3 ^. La fouftradion eft l'opération ■çk 
laquelle on retranche un nombre, d'un al 
tre nombre. Le réfultat de cette opératîoli 
s'appelle rejîe ou excès ou différence. \ 

Pour faire cette opération , on écrîriî 
le nombre qu'on veut retrancher , au-deP^ 
fous de l'autre , de la même manière qu© 
dans l'addition; & ayant fouligné le touc^ 
on retranchera , en allant de droite à gau- 
che , chaque nombre inférieur , de fou 
correfpondaat fup^rieur ; c'eft: - à - dirC'^ 



\ 
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tîes unités des unités , les dîxaînes des 
^ixaines, &c. on écrira chaquef refte, au- 
[ defîbus , dans le même ordre , & zéro 
l- lorfqu'il ne reflera rien. 
f^ . Lorfque le chiffre inférieur fe trouvera 
T plus grand que le chiffre fupérieur correG- 
î pondant , on ajoutera à celui-ci dix unités 
l; qu'on aura en empruntant , par la penfée , 
4jne unité fur fon voifin à gauche , lequel 
.doit, par cette raifon, être regardé comme 
tnoindre d une unité j dans l'opération fui- 
vante. 

Exemple I. 



On propofe de retrancher 5*432 de 
^9 S 4:* J*écris ces deux nombres comme 
il fuit. 

Î432 



e. 



i 






55*22 reftc; 

Et en commençant par le chiffre des 
unités , je dis 2 ôté de 4. , il refte 2 que 
j'écris au - deffbus : puis , paffant aux 
dixaines , je dis 3 ôté de j , il refte 2 que 
. f écris fous les dixaines. A la troifieme 
colonne , je dis 4 ôté de p , U refte y 
j^ue fécris fous cette colonne. Enfin à la 

B 3 
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quatrième , je dis ç ôté de 8 , il refte J 
que j'écris fous j , & j'ai 3^22 pour le reftc' 
de y-i-32 retranché de 85154. 

Exemple II. 

On veut ôter 7^87 de 271^4^. 
On écrira 2-j6'^6 

196J9 relie. 



Comme on ne peut ôter 7 de lî , ûfl 
ajoutera à 6 , dix unités qu'on empruntera 
en prenant une unité fur fon voifin 4- , flC 
on dira 7 ôté de i5 , il refte 5) qu'on écrira 
fous 7. 

Paflanr aux dixaines , on ne dira pla» 
8 ôté de 4 , mais 8 ôté de î feulement , 
parce que l'emprunt qu'on a fait , a dimi- 
nué 4 d'une unité : comme on ne peut 
ôter 8 de 3 , on ajoutera de même à j , ■ 
dix unités qu'on empruntera , en prenant 
une unité fur le chiffre 6 de la gauche ; & 
on dira 8 ôté de M , il refte y qu'on écrira 
fous 8. Paftfant à la troifieme colonne » 
on dira de même , p ôté de j , ou plutôt 
5 ôté de I j , (en empruntant comme clr 
deftus ) ; il refte 6 qu'on écrira fous p. 

A la quatrième colonne , on dira , par 
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Ha même raifon , 7 été de 6 , ou plutôt 

de itf", il refte p qu'on écrira fous 7; & 

■comme il n'y a rien à retrancher dans la 

rcinquienie colonne , on écrira fous cette 

colonne , non pas 2 , parce qu'on vient 

' d'emprunter une unité fur ce 2 , mais 

îfeulement i , & on aura i^tfyj» pour le 

refte. 

3 {^. Si le chiffre fur lequel on doit 
jfaire l'emprunt, étoît un zéro, l'emprunt 
Jfe feroit, non pas fur ce zéro, mais fur 
ile premier chiffre fignificatif qui viendroit 
après ; or quoique ce foit , alors , em- 
prunter 100 ou 1000 ou locûo , félon, 
qu'il y a un , deux ou trois zéros confé- 
cutifs , on n'en opérera pas moins comme 
_ ci-deflus ; c'eft - à - dire , qu'on ajoutera 
I feulement lo au chiffre pour lequel on 
l'emprunte, & comme ces dix font cenfés 
Lpris fur les 100 ou 1000, &c. qu'on a 
Rempruntés , pour employer les 90 ou les 
199° 1 &c. qui reftent , on comptera les 
'zéros fuivans pour autant dé neuf i c'eft 
\ ce que l'exemple ci - après va éclairclr. 
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On dira d'abord , p ôté de 4, ou plut^ 
âe 14 1 en empruntant fur le chiffre fuîvani 
il refte f. Puis pour ôter 8 de j , comnj 
cela ne fe peut , & qu'il n'eft pas poflîld 
non plus d"eniprunter fur le chiffre fuivaq 
qui cft un zéro , on empruntera fur le : 
une unité , laquelle vaut mille à l'égard,^ 
chiffre fur lequel on opère. De ce 1 
on ne prendra que 10 unités qu'on ajouta 
à f > & on dira S ôté de i y , il refte ■; 

Comme on n'a employé que 10 unîfl 
fur mille qu'on a empruntées , on emploîri 
les P90 reftantes , pour en retrancher , 
nombres qui répondent au - deffous 
zéros ; ce qui revient au même que j 
compter chaque zéro , comme s'il val< 
9 : ainfi l'on dira 4 ôté de 9 , refte î ; pi 
7 ôté de p , refte 2 , & enfin i ôté de 
il ne refte rien. 

37. S'il y a des parties décimales dai 
les nombres fur lefquels on veut opérai 
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On fuîvra abfolument la même règle ; maïs 
pour éviter tout embarras dans Tapplication 
de cette règle , il n'y aura qu'à rendre le 
nombre des chiffres décimaux le même 
dans chacun des deux nombres propofés, 
en mettant un nombre fuffifant de zéros 
à la fuite de celui qui a le moins de dé- 
cimales ; cette préparation ne change rien 
à la valeur de ce nombre (30); 

[ Exemple IV. 

De ••.:••. 5405 j ^S 
ton veut ôter . . . 38^, tfj'ja 

Je mets deux zéros à la fuite des déci- 
males du nombre fupérieur; après quoi, 
j'opère fur les deux nombres ainfi préparés , 
précifément félon Ténoncé de la règle 
donnée pour les nombres entiers, 

5403,2500^ 
38^,5^32 

îoi7> 5P^8 refte. 
^ je trouve pour refte . . • • îoi7,ypd8» 



%f 



Z?c la preuve de l'Addition SC de la 
Soufiracllon. 

3 S* ^6 qu'on appelle preuve d'une opé- 
ration arithinétique, eft une autre opération 
que l'on fait pour s'afTurer de l'exaditudtt- , 
du réfultat de la première. M 

La preuve de l'addition fe fait en ajou^ 
tant de nouveau , par parties j mais eiffl 
commeniçant par la gauche , les fommesï 
qu'on a déjà ajoutées. On retranche lu 
totalité de la première colonne , de lafl 
partie qui lui répond dans la fomme inf^-n 
rieure : on écrit au-deffous , le relie , qu'on"*! 
réduit par la penfée en dixaines , pour lé'l| 
joindre au chiffre fuivant de cette mêmeî 
fomme , 6c du total on retranche encore 
la totalité' de la colonne fupérieure ; on 
continue ainfi, jufqu 'à la dernière colonne, 
dont la totalité étant retranchée , ne doit 
laîffer aucun refte. 

Ainfi, ayant trouvé ci-deiïus que le?' 
quatre nombres fipo; 

7J-7 
ont pour fomme ...... ajo^y 
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Pour vérifier ce réfultat , j'ajoute les 

F mêmes nombres , en commençant par la 

gauche ; & je dis (5 6c 7 font 1 3 , & 7 

font ;o , lefquels ôcés de 23 , il refte j 

I ou j dixaines, qui, avec le chiffre iuïvant 

I zéro , font 70. Je pafîe à la féconde co- 

ionne , & je dis p 6c 8 font ij , &c 9 

\ font 2d , 6c 5 font 29 que j'ôte de 30 ; 

iil refte i ou une dixaine , qui , jointe au 

ffre fuivant j , fait 15. J'ajoute tous les 

mbres de la troifieme colonne , en 

Bànt S" 6c y font 10 , Ôc 2 font iz , qui 

f ôtés de 15 , il refte i ou une dixaine, 

Llaquelle, jointe au chiffre fuivant 7 , fait 

j'ajoute pareillement tons les nom- 

de la dernière colonne , en difant 

: 4 font 7 j 6c î font 10 , 6c 7 font 

I qui ôtés de 17 j il ne refte rien : d'oii 

onclus que la première opération eft 

ite. 

■ On eft fondé à conclure que la pré- 
opération a été bien faite , lorf- 
u'après cette preuve il ne refte rien , 
1 qu'ayant ôté fucceftivement tous 
lille , toutes les centaines , toutes les 
' dixaines ôc toutes les unités dont on avoic 
compofé la fomme j il faut qu'à la fin il ne 
refte rien. 



^Ç, Ha preuve de la fouftra£tîon Ce feîït 
en ajoutant le refte trouvé par l'opération ^ 
avec le nombre retranché ; fi !a première 
opération a été bien faîte , on doit re- 
produire le nombre dont on a retranché : 
ainfi je vois que dans le troifieme exemple 
que nous avons donné ci-deflùs , l'opéra- 
tion a été bien faite , parce qu'en ajoutant 
^74Sp f nombre retranché) , avec le refte 
ayiîy , je reproduis 2005'^ , nombre donc 
on a retranché. 



L 
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De la Multiplication. 



40. Multiplier un nombre par un ait^ 
tre , c'eft prendre le premier de ces deux 
nombres , autant de fois qu'il y a d'unités 1 
dans l'autre. Multiplier 4 par 5 , c'eft ■ 
prendre trois fois le nombre 4. 

4r> Le nombre qu'on doit multiplier; 
s'appelle le multiplicande ; celui par lequel 
on doit multiplier , s'appelle le multiplica- 
teur y & le réfultat de l'opération s'appelle! 
proJuii. 
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4^ a . Le mot produit a communànent 
Une acception beaucoup plus étendue ( 
«mais nous avertiffons expreffément que 
flous ne l'emploierons que pour défigne» 
le rëfultat de la multiplication. 

Le multiplicande & le multiplicateur fe» 
iiomment auffi les faveurs du produit , ainfi 
^■3 & -j. font les fadeurs de 12, parce que 
|ij fois 4 font 12. 

45- Suivant Vïdés, que noua venons de 
donner de la multiplication , on voit qu'on 

Îiourroit faire cetts opération en écrivant 
e multiplicande autant fois qu'il y a 
d'unités dans le multiplicateur, & faifant 
cnfuite l'addition ; par exemple , pouc 
tnultiplier 7 par 3 , on pourroit écrire. 
7 
7 
7 
21 
Et la fomme 2 1 réfultante de cette addi- 
tion feroit le produit. 

Mais lorfque le multiplicateur eft tant 
foit peu coniidérable , l'opération devient 
fort longue : ce que nous appelions pro- 
prement multiplication , eft la méthode de 
parvenir à ce niênje réfuUat , par une voie 
glus courte. 
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4 4 • Tant qu'on ne conddere les no 
brcs que d'une manière abftraite , c'a 
à-dire , fans faire attention à la natureJ 
leurs unités , il importe peu , lequel < 
deux nombres propofës pour la tnulq 
pHcation , on prenne pour multiplicaJ 
ou pour multiplicateur ; par exemple , 
on a 4 à multiplier par 3 , il eft indifi^ 
rent de multiplier 4 par 5 , ou ; par 4 , Iq 
produit fera toujours 12 : en effet 5 fois ^ 
ne font autre chofe que le triple de i fof 
4 , &. 4 fois 3 font le triple de 4 fois n 
or it eft évident que i fois 4 & 4 fois < 
font la même chofe ; & on peut appUJ 
quer \c môme raifonnement à tout autre 
nombre. 

4 J. Mais lorfque par l'énoncé de 1 
queflion , le multiplicateur & le multiple 
cancie font des nombres concrets , il ji 
porte de diflinguer le multiplicande ■ 
multiplicateur : cette attention eftprincipi 
lemcnt néceflatre dans la multiplication d 
nombres complexes , dont nous parleroâ 
pur la fuite. 

Au rcrtc , cela eft toujours aifé à 
tinnucr : la qucftîon qui conduit à la n 
tiplication dont il s'agit , fait toujoufl 
corinoitre quelle eft la quantité qu'il s'agi 
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de répéter plufieurs fois , c'eft-à-dire , le 
multiplicande ; & quelle eft celle qui 
marque cr^mbien de fois on doit répéter 
le multiplicande , ceft-à-dire, quel eft 
le multiplicateur. 

46. Comme le multiplicateur eft def- 
tîné à marquer combien de fois on doi* 
prendre le multiplicande , il eft toujours 
un nombre abftrait : ainfi , quand on de- 
mande ce que doivent coûter y 2 toifcs 
de bois , à raifon de } j livres la toife ; on 
voit que ie multiplicande eft ^6 livres, 
qu'il s'agît de répéter 72 fois ; foit que 
ce p marque des tolfes , ou coûte autre 
chofè. 

47- Le produit qui eft formé de l'ad- 
dition répétée du multiplicande , aura 
donc des unités de môme nature que le 
multiplicande *. 

Après cette petite digreflîon fur la na- 
ture des unités du produit & de Tes fac- 
teurs , revenons à la méthode pour trouver 
;e produit. 



Nous n'en exceptons pas 
•nême la maldpHcatîon géo- 
Jttiitrîqiie , dont nous ne parle- 
rons qu'en Géoméirie , com- 
ccîa nous paroit alTez na- 



turel. Les unités du multï- 
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48- Les règles de la multiplication de* 
nombres les plus compofés , fe réduifent 
à multiplier un nombre d'un feul chifirej, 
par un nombre d'un feul chiffre. Il fauc 
donc s'exercer à trouver foi-même le pro- 
duit des nombres exprimés par un feul 
chiffre , en ajoutant fuccefTivement un. 
même nombre à lui-même. On peut autïï ,; 
fi on le veut , faire ufage de la Table fui- 
vante , qu'on attribue à Pythagore. 




I 

2 
i 
4 
7 

6 


2 

6 
8 

10 


3 
6 

_»_ 
12 

18 


4 

8 

J2 

i5 

20 
"24 


10 

]T 

20 

ÏZ 

3r 

.4° 
4r 


12 

i± 
30 

il 
42 

i£ 

H 


7 
z± 

21 

"28" 

77 

4£ 
4S 
J« 
6j 


S 
lû 

II 
32 

48_ 

y« 

„<î± 
72 


» 

iS 

27 

il 

4; 

!-4 

il 
72 
81 


1 


7 
8 

S 


16 
iS 


21 
24 

27 


28 


fo 

V£ 

fu 


La première bande de cette table 

rme en ajoutant i à lui-même fuccef 

ment. 

La féconde , en ajoutant 2 de même. 

Latroitteme, en ajoutant ; , & ainfi 

ite. 

4 

] 


5. 

J 

1 
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49* Pour trouver par le moyen de 
cette table , le produit de deux nombres 
exprimés par un feul chiffre chacun , on 
cherchera run de ces deux nombres , le 
multiplicande , par exemple , dans la 
bande fupérieure ; fi? en partant de ce 
nombre / on defcendra verticalement juf- 
^ qu'à ce qu'on foit vis-à-vis du multipli- 
cateur qu'on trouvera dans la première 
colonne. Le nombre fur lequel on fe fera 
arrêté 5 fera le produit ; ainfi, pour trou- 
ver , par exemple , le produit de p par 6 , 
ou combien font 6 fois p , je defcends 
depuis p , pris 'dans la première bande y 
jufquès vis-à-vis de 6 pris dans la première 
colonne ; le nombre fur lequel je m'arrête ^ 
eft j4 ; par conféquent 6 fois p font ^^. 

En voilà autant qu'il en faut pour pafler 
à la multiplication des nombres exprimés 
par plufieurs chiffres. 

De la Multiplication par un nombre 

d'un feul chiure. 

^ 0# Ecrivez le multiplicateur , qu'on 
fuppofc ici d'un feul chiffre , fous le mul- 
tiplicande ; peu importe fous quel chiffre ^^ 

ArithmctKjue. G 
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mais pour fixer les idées , fuppofons que ce 
foit fous le chiffre des unités. 

Multipliez d'sbord le nombre des unités 
par votre multiplicateur ; & fi le produit 
ne contient que des unités ,, écrivez c& 
produit au-deflbus ; s'il contient des unités 
& des dixaines , écrivez feulement les uni- 
tés j & comptant les dixaines pour autant 
d'unités, retenez celles-ci. 

Multipliez, de mcme, le nombre des 
dixaines du multiplicande ; & au produit 
ajoutez les unités que vous avez retenues 
écrivez le tout au - deflbus , s'il peut 
être marqué par un feul chiffre , finon 
n'écrivez que les unités de ce produit; 
& retenez-en les dixaines , qui font des 
centaines , pour les ajouter au produit 
fuivant qui fera pareillement des cen- 
taines. 

Continuez de multiplier fucceflive- 
ment , fuivant la même règle , tous les 
chiffres du multiplicande ; la fuite des 
chiffres que vous aurez écrits , marquera 
le produit. 

Exemple. 

On demande combien î86"4. toifes v9i 
lent de pieds, La loife ell de 6 pieds. 
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ta queftion fe réduit à prendre fix pieds 
28^4 fois > ou ce qui revient au même (^^j) 
à prendre 2854 pieds, 6 fois. 
J'écris donc . • . • 2 8 54. multiplicande* 

6 multiplicateur^ 

17184. . . produit. 

Et je dis , en commençant par les unités; 
5 fois 4 font 24; j'écris 4, & je retiens 
2 unités pour les deux dixaines. 

2^, 6 fois 6 font 3(J, ôc deux que j'ai 
retenues font 58 ; je pofe 8 & je retiens 5. 

^^.6 fois 8 font 48 , & 5 que j'ai rete- 
nues font j i ; je pofe 1 & je retiens y, 

4'^. 6 fois 2 font 1 2 , & y que j'ai rete- 
nues font 1 7 que j'écris en entier , parce 
qu'il n'y a plus rien à multiplier. Le nom- 
bre 17 184 eft le produit demandé , ou le 
nombre de pieds que valent les 28(^4 
toifes , puifqull renferme 6 fois les 4 
unités ; 6 fois les 6 dixaines ; 6 fois les 
8 centaines , & 6 fois les 2 mille ; & par 
conféquent 6 fois le nombre 2854. 
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De la MulùpiLcadon par un nombre 
de plujieurs chiffres, 

Jl. Lorfque le multiplicateur a plu- 
fiçurs chiffres , il faut faire fuccelTivement, 
avec chacun de ces chiffres , ce que l'on, 
vient de prefcrire lorfqu il n'y en a qu'un , 
mais en commeni^ant toujours par 1: 
droite ; ainfi on multipliera d'abord ton; 
les chiffres du multiplicande, par le chiffi'e 
des unités du multiplicateur ; puis par 
celui des dixaines ; & l'on écrira ce fécond 
produit fous le premier ; mais comme 
doit être un nombre de dixaines , puifquâ 
c'ell par des dixaines qu'on multiplie , oui 
portera le premier chiffre de ce produit 
fous les dixaines , & les autres chiffres 
toujours en avançant fur la gauche. \ 

tLe troifieme produit , qui fe fera erf 
multipliant par les centaines , fe placer^ 
de même fous le fécond , mais en avançant 
encore d'une place : on fuîvra la même loï 
pour les autres. 
Toutes ces multiplications étant faites; 
on ajoutera les produits particuliers qu'el- 
les ont donnés, & lafomme fera le produit 
total. 
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Exemple, 

On propofe de multîpKer ^5487 
par ifyjS 

525855 
J89Î83 

392922 • 



4S'î(Sj8j4<5 prod. 

Je multiplie d'abord 6'j4S7 , par le nom- 
ire S des unités du multiplicateur , & 
j'écris fucceffivement fous la barre , les 
chiffres du produit ^2^856 que je trouve 
en Tuivant la règle donnée pour le premier 
cas (yo). 

Je multiplie de même le nombre 6^^Syf 
lar le fécond chiffre y du multiplicateur , 
j'écris le produit 3274ÎJ , fous le pre- 
lier produit , mais en plaçant le premier 
chiffre y fous les dixaines de ce premiec 
produit. 

Multipliant pareillement 1^^487 par le 
roifieme chiffre p , j'écris le produit 
1585383 , fous le précédent, mais en pla- 
çant le premier chiffre 3 , au rang des 
centaines , parce que le nombre par le- 
quel je multiplie eft un nombre de cen- 
taines, C 3 



Enfin je multiplie (îf 487 , par le dernî^^' 
chiffre 6 du miunplicateur , & j'écris t^ 
produit 35^35122, fous le prccëdenc, en 
avantjant encore d'une place , afin qu^ 
fon premier chiffre occupe la place deS"i 
mille, parce que le chiffre par lequel o*n 
multiplie marque des mille : culîn j'ajoute, 
njusces produits, & j'ai 47^(5^8^46 poa 
le produit de 6^487 multiplié par 69^8 
c'eft-à-dire , pour la valeur de '5f487 pris, 
tf^jjg fois. En effet, on a pris tf5'4S7, 8 fois 
par la première opération, yo fois parla; 
féconde , poo fois parlatroifieme , & fiooa- 
fois par la quatrième. 

52. Si le multiplicande ou le multi- 
plicateur , ou tous les deux étoient termi- 
nés par des zéros , on abrégeroic l'opéra- 
tion , en multipliant comme fi ces zéros 
n'y étoient point ; mais on les mettroÎE 
cnfuite tous a la fuite du produit. 

Exemple. 

f)n propofe de multiplier 6^00 
par 3?o 



22750 
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Je niulciplie feulement 6$ par 55" , & je 
itrouve 227 j , à côcé duquel j'écris les trois 
éros qui fe trouvent , en tout , à la fuite 
«du multiplicande & du multiplicateur. 

En effet , le multiplicande 6joo repré*' 
lente 5y centaines ; ainfi quand on multi- 
plie 6^ y on doit fous - entendre que le 
produit efl des centaines. Pareillement, le 
multiplicateur 3$o , marque 3 y dixaines; 
ainfi quand on multiplie par jf , on doit 
fous-entendre que le produit fera des di- 
xaines i il fera donc des dixaines de cen- 
taines, c'eft-à-dire des mille ; il doit donc 
avoir 3 zéros : on appliquera un ralfonne- 
ment femblable à tous les autres cas. 

^ 3 • Lorfqu'ii fe trouve des zéros entre 
les chiffres du multiplicateur , comme la 
multiplication par ces zéros ne donneroit 
que des zéros , on fe difpenfera d'écrire 
ceux-ci dans le produit ; & paffant tout 
de fuite à la multiplication par le premier 
chiffre fignificatif qui vient après ces zéros , 
on en avancera le produit fur la gauche 
d'autant de place plus une , qu'il y a de 
zéros qui fe fuivent dans le multiplicateur, 
c'eft - à - dire , de deux places s il y a un 
zéro , de trois s'il y en a deux. 

C i 
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Exemple. 

Si Ton a 4205*2^ 

. à multiplier par • . • 5oo(J 

252312 



125408312 
Après avoir multiplié par 6* , & écrit 
!e produit 252312 , on multipliera tout de 
fuite par trois ; mais on écrira le produit 
J26i$6 ^ de manière qu'il marque des 
mille , il faudra donc le reculer de trois 
places, c'eft-à-dire , d'une place de plus 
qu'il n'y a de zéros interpofés aux chiffrer 
du multiplicateur. 

De la Multiplication des Parties 

Décimales. 

54- Pour multiplier les parties déci- 
males j on obfervera la même règle qu& 
pour les nombres entiers , fans faire au- 
cune attention à la virgule ; mais après 
avoir trouvé le produit , on en féparera 
fur la droite par une virgule , autant de 
chiffres qu'il iy a de décimales tant dans 
le multiplicande que dans le multiplicateur* - 
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Exemple L 

On propofe de multiplier 54,25 
par - 8,3 



1626^ 
43384 



4JO, lop 
Je multiplierai 5423 par 83 , le produit 
fera 4jo,iop ; & comme il y a deux déci- 
rnales dans le multiplicande , & une dans 
le multiplicateur , je féparerai trois chiffres 
ftir la droite de ce produit , qui par - là 
deviendra 4Jo,iop , tel qu'il doit être. 

La raifon de cette règle eft facile à 
îaîfir, en obfervant que fi le multiplica- 
teur étoit 83 , le produit n'auroit endéci- 
niales que des ^centièmes , puifqu'on auroit 
répété 83 fois le multiplicande 54,25 dont 
ïes décimales font des centièmes ; mais 
comme le multiplicateur eft 8,3 , c'eft-à- 
dire, (21) dix fois plus petit que 83 , le 
produit doit donc avoir des unités dix fois 
plus petites que les centièmes ; le dernier 
chiffre de fes décimales doit donc (25) 
^tre des millièmes , il doit donc y avoir 
trois chiffres décimaux dans ce produit , 
c'^eft-à-dire / autant qu'il y en a^ tant dans 
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le multiplicande que dans le niultiplicatei 

On peut appliquer, un raifonnera 

femblable à tout autre cas. 



ultipli 



Exemple II, 

avoit .... o,i2 
ierpar ... 0,5 



0,0 3 <5" 

On multiplierait 12 par 3 , ce qui dpj 
neroit 35 ; comme la règle pVefcrit 
réparer ici trois chiffres , on pourroit l 
embarraffé à y fatisfaire , puifque ce pr 
duit 3fl n'en a que deux; mais i\ on i 
prend le raironnement que nous avon 
appliqué à l'exemple précédent , on vcq 
facilement qu'il faut , comme on le 
ici, interpofer un zéro entre 36 &! 
virgule. En effet , fi l'on avoit 0,1 2 à i 
tiplier par 3 , il eft évident qu'on aun 
0,36"; mais comme on n'a à multiplî 
que par 0,3, c'eft-à-dire , par un nomt^ 



dix fois pi 



plus petit que 3 , 



1 doit : 



produit dix fois plus petit que 0,35, c 
a -dire, des millièmes, & c'efl: ce quiJ 
lieu {28J lorfqu'on écrit 0,0$ 6. 

5Î. Comme on n'emploi; ordinairement 1m décim 
igue dans U vue de facilher lescalculs, en fïibilûuani Jt] 
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calcul rigoureux , une approximation fùffilante , mais 
prompte ; il n'efl pas inutile d'expofêr ici un moyen 
d'abréger Topération lorsqu'on n'a belbin d'avoir le produit 
que julqu'à un degré d'exaditude propoft. 

Suppolbns , par exemple , qu'ayant à multiplier. • • • 
4^,625^^7 par zS,6^^ ^ je n'aie befôin d'avoir le produit 
qu'à moins d'un millième près. J'écris ces deux nombres: 
comme on le voit ci-deflbus , c'eft-à-dire, qu'après avoir 
renverfé l'ordre des chiffres de l'un des deux , je l'écris Cous 
l'autre , en faidin: répondre le chiffre de (es unités Cous 
la décimale immédiatement ïriférieiire de deux degrés à 
celui auquel je veux borner mon produit. Je fais enfùite 
la multiplication, en négligeant, dans le multiplicande^ 
tous les chiiT.c<: qui fè trouvent â la droite de celui par 
lequel je miiiti'pJie'; & à mefùre que je change de chiffre 
dans le rnultiplicyfeur , Je porte toujours le premier chiffre 
du nouveau produit , Icus le premier chiffre du premier. 
L'addition de tous ces produits étant faite , je (iipprime 
les deux derniers chiffres , en obfêrvant cependant d'aug- 
menter le dernier de ceux qui refîent , d'une unité , fî les 
deux que je fùpprime paffent 50 ; après quoi je place la 
virgule au rang fixé par Telpece de décimales que je me 
propofbis d'avoir. 

Exemple. 

Je veux multiplier . . 4^,^z$p57 

j^zv 2-8,635 

mais je n'ai befôin d'avoir lé produit qu'à un millième 
d'unité près. 

J'écris ainfî ces deux nombres.. ••••# 45,62 55? 5 7 

53681 

5>ïi5ï5>i4 
36500760 

^7375^4 

13687^ 

22810 



13064991^ 
produit • 1 3o6,4>p 
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Et il Ton avolt fait la multiplication à Tordlnalre , oti 
auroit eu 1306,49^1786^^ qui s'accorde avec le précédent 
jufQu'âla troi/îeme décimale, ainfi qu'on le demande. 

S'il n'y avoit pas alïèz de chiffres décimaux dans le mul- 
tiplicande , pour faire correfpondre le chiffre des unités du 
multiplicateur , au chiffre auquel la règle prefcrit de le 
faire correfpondre , on y fiippléroit en mettant des zéros. 

Exemple. 

On doit multiplier • • • • 54)^3^ 

par ., n.i.*7 , . , , 

& l'on vçut avoir le produit à un centième d'unitcs près ; 

j'écris •••'#•• ^4>i 3 ^000 

7^23^ 

^71180000 

16170800 

1084710 

108471 

37961 

î8868i9jçar ^ '*^' \ 

produit 18868,20, en ajoutant une unité au dernier 

chiffre, parce que lés deux que l'on fùpprime, paflènt ço. 

Pour troifîeme exemple , fiippolôns qu'on ait à •. 

multiplier 0,227538917 
par ...•• 0,5664178 

& Ton ne veut avoir que 7 décimales au produit ; on 
écrira •.. 0,117538917 

87146650 



II1376945Î 

13651334 

1365118 

^ioi& 

2175 

i5»P 

17^ 



1188810)$^ 
produit* •• «o, 12.88811. 
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quelques ufages de la Mulùpli- 



. Nous ne nous propofons pas de 
i connoître tous les 'ufages qu'on peu c 
ffeire de la multiplication. Nous en indi- 
Iquerons feulement quelques-uns qui met- 
Itront fur la voie pour les autres. 

La multiplication fert à trouver , en gé- 

Inéral , la valeur totale de pliifieurs unîtes, 

' lorfqu'on connoît la valeur de chacune. 

Par exemple, 1°. combien doivent coii- 

C ter jS^i toifes , à raifon de j^," la toife ? 

lu faut multiplier ç^* par 584.2 , ou {^4) 

15" 842" par 54, on aura 3 1 5'4(Î8" pour le 

rprix total demandé, a**. Combien 5954 

pieds-cubes* d'eau pefent-ils, en fuppo- 

lant que le pied-cube pefe 72 liv. ? il faut 

multiplier 72Îti par 5'P54, ou 59541^) par 

'72 ; on aura 428iîSSttj pour le poids des 

I 59")^ pieds -cubes. 

57. On emploie la multiplication pour 

j convertir des unitt^s d'une certaine efpece , 

[ en unités d'une efpece plus petite. Par 

exemple j pour réduire les livres en fols, 

' Le pied - cube efl une [ on L'valuelacapaciié des corps, 
I meiûre d'un pied de Irnig lïtr alnfî qu'on le verri en Gi-j- 
un pied de liirge , & fur un màtia. 
<l de laut , aï«; laquelle j 
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& ceux-ci en deniers ; les toifes en pi& 
ceux-ci en pouces , ces derniers en lign( 
les jours en heures, celles-ci en minutes 
ces dernières en fécondes ; on a fouveiu 
befoin de ces fortes de converlions. Nous 
en donnerons quelques exemples. 
- Si on demande de convertir 8" 17 ^ 
7^ en deniers, comme la livre vaut 20^, 
on multipliera les K" par 20 (ça) , "ce qui 
donnera 160^ auxquels joignant les ly*", 
on aura lyv*", qu'on multipliera par 12, 
parce que chaque fol vaut 1 2 deniers , 
& on aura 2124 deniers j lefq>-ie!s, joints 
aux 7 deniers, donnent 2131 deniers pour' 
la valeur de 8* 17^ 7^^ , convertis ea,' 
deniers. . Â 

Si l'on demande combien une annéeÇ^]' 
commune, -ou jfiv jours, y heures, 48' | 
minutes , ou jfij' j^i 48"' valent de 
minutes ; comme le jour eft de 2^ heures , 
on multipliera 24'' par 565 , & au pro- 
duit 87^0'' on ajoutera j^' , on multipliera 
le total 8765' par 60 {^2) parce que 
l'heure contient 60 minutes , & on aura 
yajpoo minutes , auxquelles ajoutant 48 
minutes, on aura ^25948 pour le nombre 
de; minutes contenues dans une année 
commune. 
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Cette converfîon des parties du tems^ 
éft utile dans quelques opérations du 
Pilotage. 

. 58- L'abréviation dont nous avon» 
parlé (52), peut être employée pour ré- 
duire promptement en livres un certain 
nombre de tonneaux ; comme le tonneau 
de poids pefe 20Q0 livres , (l Ton a y par 
exemple , 854 tonneaux , il n*y a qu'à 
doubler 8J4, & mettre les trois zéros à 
la fuite du produit, on aura 1708000 
pour le nombre de livres que pcfent 
85* 4. tonneaux. 

Avant de terminer ce qui regarde la 
multiplication , faifons obferver aux com- 
mençans , que ces expreflions doubler , 
tripler^ quadrupler ^ &c. fignifient la même 
chofe que multiplier par 2, par 5, par 4, &c. 

De la Divijîon des IS ombres entiers j 
Se des Parties Décimales. 

5 9 • Divîfer un nombre par un autre ; 
c*eft, en général, chercher combien de fois. 
le premier de ces deux nombres contient 
le îècond. 

Le nombre qu on doit divifer , s'appelle 
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Dividende ; celui par lequel on doit divE^ 
fer, Divijèur i & celui qui marque con».-. 
bien de fois le dividende contient le divt— * 
feur , s'appelle le Quotient. 

On n'a pas toujours pour but dans fsi- 
divifion , de favoir combien de fois udÇ 
nombre en contient un autre ; niaisonfaït: 
l'opération dans cous les cas , comme fi elle 
tendoit à ce but , c'eft pourquoi on peut ^, 
dans tous les cas , la confidérer conim 
l'opération par laquelle on trouve combien' 
de fois le dividende contient le divifeur. 

Il fuit delà , que Ci on multiplie le dl - 
vifeur par le quotient , on doit reproduire 
le dividende , puifque c'eft prendre ce di- 
vifeur autant de fois qu'il eft dans le divi-i 
dende : cela eft général , foit que le quo- 
tient foit im nombre entier 3 foit qu'il foit 
un nombre fradionnaire, ■ 

Quant à l'efpece des unités du quotient j. 
ce n eft ni par l'efpece de celles du dividen-] 
de , ni par l'efpece de celles du divifeur, 
ni par l'une & l'autre qu'il faut en juger;, 
car le dividende & le divifeur reftant les. 
-mêmes, le quotient qui fera aufli toujoursj 
le même numériquement , peut être fore 
diiférent pour la nature de fes unités , feloft 
la queflion qui donne lieu à cette divillon.' 
Far 
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Par exemple , s'il eft queftioii de favoîr 
jombien 8* contiennent 4^" , le quotient 
fera un nombre abftrait qui marquera 2 fois. 

.ais s'il eft queftion de favoir combien 
lour 8* on fera faire d'ouvrage à raifon 
le 4* là toife , le quotient fera 2 toifes , 

li eft un nombre concret > & dont l'efpecc 
n a aucun rapport avec le dividende ni avec 
le divilèiir. 

Mais on voit , en même-temps , que Ift 
queftion feule qui conduit à faire la dîvKioû 
dont il s'agît , ddeide la nature des unités 
du quotient. 

De la divifion d'un nombre compofé 
de plujieurs chifff'ns , par un nombre 
qui n'en a qiiun. 

60, L'ûpdratiôn que nous allons dé- 
crire fuppofe qu'on fâche trouver coni- 
J^ien de fois un nombre de un ou deux 
chifFfes contient un nombre d'un feul chif- 
fre. Ceft une connoifTance déjà acquife , 
juand on fait de mémoire les produits 
les nombres qui n'ont qu'un chiffre. On 
peut auffi , pour y parvenir , faire ufage 
de la table que nous avons donnée ci- 
î^defrus ( 4.8 ). Par exemple fi je, veux favoif 
Arithmétique, D 
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combien de fois 74 contient 9 , je cherche 
le divifeur p dans la bande fupérieure , Bc 
je defcends verticalement jufqua ce que 
je rencontre le nombre le plus approchaat 
de 74 , c'eft ici 72 j alors le nombre 8 
qui fe trouve vis-à-vis 72 , dans la première 
colonne , eft le nombre de fois , ou le 
quotient que je cherche. 

Cela fuppofé , voici comment fe fait ht, 
divifion d'un nombre qui a plufieurs chifFres^J 
par un nombre qui n'en a qu'un. 

Ecrivez le divifeur à coté du dividende 
réparez l'un de l'autre par un trait , & fou- 
lignez le divifeur fous lequel vous écrirez 
ieschiftres du quotient , à mefure que voui 
les trouverez. 

Prenez le premier chiffre fur la gauche 
du dividende , ou les deux premiers chif- 
fres , fi le premier ne contient pas le di- 
vifeur. 

Cherchez combien ce premier on cei 
deux premiers chiffres contiennent le d: 
vifeur j écrivez ce nombre de fois fous h 
divifeur. 

Multipliez le divifeur par le quotient qut 
vous venez d'écrire , & portez le produit 
fous la partie du divideode que vous vcne 
d'employer. 
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Enfin retrancher le produit , de la partie 
bpérieure du dividende à laquelle il répond > 
k votis aurez un refte^ 

À côté de ce i-efte ^ âbaiffez le chiffre 
uivant du dividende principal y & vous au* 
ez un fécond dividende partiel ^ fiir lequel 
^ous opérerez comme fur le premier , pla- 
yant le quotient à droite de celui qu'on a 
îéjà trouvé ^ multipliant de même le divi- 
eur par ce quotient, écrivant & retranchant 
e produit comme ci- devant* 

Vous abaifferez ^ de même , à côté du 
efte de cette divifîon , le chiffre du divi- 
dende y qui fuit celui que vous avez abaifTé ^ 
&c vous continuerez toujours de la même 
manière jufqu^au dernier inclufîvement. 

Cette règle va être éclaircie par Texempl* 

Baivantk 

Exemple. 

On pfopofe àt divifer Syd'p par 7* 
J'écris ces deux nombres comme on les 
'oit ci après% 



1. 



»« 



D i 



fa 



Cours 
dividende] 7 divîfeur 

2y€9 

7 



I ia;a j quo 



^_ ce li 



Et commençant par la gauche du dîvï 
dende , je devrois dire en 8 mille , com- 
bien de fois 7 ; mais je dis fimplement efi 
8 combien de fois 7 ? Il y eft une fois, 
Cet I eft naturellement mille , mais lei 
chififres qui viendront après lui donneront 
fa véritable valeur ; c'eft pourquoi j'écrii 
fimplement i fous le divifeur. 

Je multiplie le divifeur 7 par le quotient 
;i , & je porte le produit 7 ibus la partie % 
que je viens de divifer i faîfant la fouftrac* 
tion , j'ai pour refte i. , 

Ce refte 1 eft la partie de 8 qui n'a paj 
été divifée , & eft une dixaine à l'égard du 
chifiie iuivant 7 i c'eft pourquoi j'abaiffe 
ce même chiffre 7 , à côté , & je continue 



J 
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l'opération , en difant en 17 , combien de 
Tois 7 ? 2 fois. J'écris ce 2 à h droite du 
(premier quotient i qu'a donné la première 
opération. 

Je multiplie , comme dans la première 
)pération , le divifeur 7 par le quotient a 

§ue je viens de trouver ; je porte le pro- 
uit 14 fous mon dividende partiel 17, & 
"aifant la fouftraÊtion , il me refte 5 pour la 
lartie qui n'a pu être divifée. 

A côté de ce refte j j'abaiflc 6 , troifieme 
;hiffre du dividende, & je dis en 55 com- 
lien de fois 7 ? j fois : j'écris y au quotient. 

Je multiplie ie divifeur 7 par ç i & ayant 
icritce produit 3î fous mon nouveau di- 
'idende partiel , je l'en retranche ; Ôc il me 
:efte i. 

Enfin à côté de ce refte i , j'abaifîe le 
:hifFre 9 du dividende , & je dis en 19 com- 
bien de fois 7 ? 2 fois ; j'écris 2 au quotient. 

Je multiplie le divifeur 7 , par ce nou- 
veau quotient 2 , & ayant écrit le produit 
14 fous mon dernier dividende partiel 19 , 
j'ai pour refte f. 

Je trouve donc que 87(^9 contiennent 7,' 
autant de fois que le marque ie quotient que 
ipous avons écrit; c'eft-à-dire, 1252 fois. 
Qu'il refte j» 

B 3 



S4 
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A regard de ce refte , nous nous conten* 
terons pour le préfent de dire qu'on l'écric 
à côté du quotient , comme on le voie dans 
cet exemple , c'eft-à-dire , en écrivant le 
divifeur au deflbus de ce refte , & fdparant 
l'un de l'autre par un trait ; & alors or 
prononce cinq feptîemes. Nous explique- 
rons par la fuite la nature de ces fortes de 
nombres. 

6 I . Si dans la fuite de l'opération j 
quelqu'un des dividendes partiels fe trou- 
voit ne pas contenir le divifeur, on écrî- 
roic zdro au quotient , & omettant la mul-- 
tiplication , on abaiiTeroît tout de fuite un 
autre chiffre à coté de ce dividende partiçl, 
& Cil continueroit la divifion, " 

* Exemple. 

Jl s'agit de divifer 144.54 par S 
1 44,(54. 1 8 



tf4 

0(5'4 
64 



o 

Je prends ici, les deux premiers çh,i0r^ 
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!a dividende , parce que le premier ne 

:ontienc pas le divîfeur. 

Je trouve que 14 contient 8 j i fois, 
l'écris i au quotient; je multiplie 8 par r , 
& je retranche le produit 8 de 14. , ce qui 
me donne pour refte 6 , à côte duquel j'a- 
bailTe le troifieme chiffre 4 du dividende. 
Je continue en difant , en 54 combien 
de fois 8 ? huit fois ; j'écris 8 au quotient , 
Bc faifant la multiplication , j'ai pour pro- 

'uit (5'4 que je retranche du dividende par- 
tiel 6^ y il me refte o à côté duquel j'a- 
fcaiffe 6f quatrième chiffre, du dividende; 
\ comme 6 ne contient pas 8 , j'écris o 

u quotient , & j'abaifle tout de fuite à côté 
de 6 le dernier chiffre du dividende qui 
eft ici 4 , pour dire en 6^ combien de fois 
8 ? il y eft 8 fois : après avoir écrit 8 au 
quotient , je fais la multiplication ; & je 
retranche le produit <54- : & comme il ne 
refte rien , j'en conclus que 14454 contien- 
tfient j 8 , 1808 fois. 

De ta divifion par un 'nombrs 
de plufieurs chiffres^ 

^1. Lorfque le divifeur aura plufieurs 
chiffes , on fe conduira de la manière 
fuivante. D 4 
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Prenez fur la eauche du dividende auJ 
tant de chiffres qu il eft néceflaire pour con* 
tenir le divifçur. 

Cela pôfé, au Heu de chercher comnw- 
ci-devant , combien la partie du dividende 
que vous avez prile , contient votre di- 
vifeur entier , cherchez feulement combien 
de fois le premier chiffre de votre divi- 
feur eft compris dans le premier chiffre 
de votre dividende , ou dans les deux 
premiers fi le premier ne fuffît pas i mar- 
quez ce quotient fous le divilèur çommç 
ci -devant. 

Atultipliez fucce0ivement , félon la 
règle donnée (yo) , tous les chiffres dç 
votre divifeur , par ce quotient , & portez 
à mefi:re , les chiffres du produit fous les 
chiffi-es çorrefpondans de votre dividende 
partiel. Faites la fouftraOîon , & à côt4 
du refte abalffez le chiffre fuivant du divi^ 
dende , pour continuer l'ope'ration de U. 
même manière. 

Nous allons tîclaircir ceci par quel- 
ques çxemples , & prévenir en même 
temps les cas qui peuvçnt çaufer quelque 
çmbarras. 
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Exemple. 
On propofe de divifer 75347 par 53, 

i -^ 

7;?47 HTÏTT 

5> 



223 

212 


1 14 

io5 


87 



.34 

Je prends feulement les deux premiers 
chiffres du dividende , parce qu'ils contien- 
nent le divifeur , & au iîeu de dire en 7f 
combien de fois y 3 , je cherche feulement 
combien les 7 dixaines de 7j contiennent 
le î dixaines de j 3 , ç'eft-à-dîre , combien 
7 contient 5 : je trouve unç fois que j'écriç 
au quotient. ^ 

Je multiplie 53 par t , & je porte le 
produit J3 fous 75 : la fouftra£tion faîte 
il refte 22 , à côté duquel j'abaifle le 
chiffre 3 du dividende , & je pourfuis , 

^ï\ difant j^ pour plus dç facUicé , en 2:$ 



combien de fois y , ( au lieu de dire ei^ 
a2j combien de fois n)»)^ trouve 4 fois 
que j'i^cris au quotient. 

Je multiplie fuccefl'ivement par 4 les 
deux chiffres du divifeur , & je porte le 
produit 212 , fous mon dividende partiel 
223 ; la fouftra£tion faite, j'ai pour refte 
1 1 ; j'abaiffe à côté de ce refte , le chiffre 4 
du dividende, & je dis fimplement, comme 
ci-deffus , en 1 1 combien de fois j ? 2 foîsî 
je récris au quotient , & je multiplie Jj 
par 2, ce qui me donne to6 que j'écris 
îbus le dividende partiel 1 14; faifant la fouf- 
traiSion , j'ai pour refte 8 , à côté duquel 
j'abaiffe le dernier chiffre 7 ; je divife de 
même 87 , & continuant comme ci-deifus, 
je trouve i pour quotient , & 54 pour reflet' 
que j'écris à côté du quotient, de la manière 
qui a été indiquée plus haut {60 ). 

63. On devroit , à la rigueur, cher- 
cher combien de fois chaque dividende' 
partiel contient le divifeur entier ; mais, 
comme cette recherche feroit fouvent 
longue & pénible, on fe contente , com- 
me on vient de le voir , de cherclie 
combien la partie la plus forte de ce div 
dende contient la partie la plus forte c 
divifeur. Le quotient qu'on trouve 
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cette voie n'eft pas toujours le véritable ^ 
parce qu'en prenant ce parti, on ne fait 
réellement qu'une eftîmation approchée ; 
'mais outre que cette eftimation met pref- 
<ïue toujours fur le but , & que dans les 
cas où elle n'y met pas , elle en écarte 
peu ; la multiplication qui vient enfuite , 
fert à redreffer ce qu'il peut y avoir de 
défeûueux dans ce jugement. En effet , fi 
le dividende partiel contenoit réellement 



le divifeur trois fois , par exemple , & que 
par l'effai qu'on fait , on eût trouvé qu'il 
le contient 4 fois , il efti facile de voir 
qu'en faifant la multiplication par 4 , on 
auroit un produit plus grand que le divi- 
dende ; puifqu'on prendroit le divifeur plus 
de fois qu'il n'eft réellement dans ce divi-* 
dende , & par conféquent la fouftraftion 
deviendra împoffible ; alors on diminuera le 
quotient fucceflîvement d'une , deux , &c. 
imités y jufqu'à ce qu'on trouve un produit 
qu'oix puiffe retrancher : au contraire , lî 
Ton n*avoit mis que 2 au quotient , le 
refte de la fouftradion fe trouveroit plus 
grand que le divifeur ; ce qui prouveroît 
que le divifeur y eft encore contenu , & 
que par conféquent le quotient eft trop 

iQÎble. 



tempH 
oitdî- ■ 



.Cours 
Au refte , on acquiert en peu de temri 
lufage de prévoir de combien on doit c 
minuer ou augmenter le quotient que donna 
la première épreuve. 

Exemple II, 
On propofe de divifer 18^452 pat 575* 
37T 



189452 jojl 
187? 

1992 '■ 

187J 
117 
Je prends les quatre premiers chiffres- 
du dividende', parce que les trois premiers 
ne contiennent pas le dïvifeur. 

Je dià , enfuite , en 1 8 feulement , com- 
bien de fois 5 ? il y eft réellement 6 fois v 
mais en multipliant 575 par 6 , j'aurois pluR 
que mon dividende 1 894. , c'eft pourquoL 
j'écris feulement ç au quotient. Je multiplie, 
î?^ par y , & après avoir écrit le produit » 
fous 1894, je fais la fouftraÛion , & j'ai | 
pour refte 19. •* 

J'abaiffe à côté de ip , le chiffre p du 
dividende i & comme ipp que j'ai alors, 
ne contient pas 3 7 J j je pofe o au quotient , 



J 
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& j'abaiiTe à côte de 159 , le chiffre 2 du 
dividende , ce qui me donne 1592 pour 
lequel je dis , en ip feulement, combien 
de fois 3 ? fix fois. Mais par la même raifort 
que ci-deffus, je n'écris au quotient, que 
5 : & apfèa avoir opéré comme ci-devant, 
j'ai pour refte 1 17. 

6 4* Voici une réflexion qui peut fervic 
à éviter dans un grand nombre de cas , ies 
tentatives inutiles. On eft principalement 
cxpofé à ces eiTais douteux , lorfque le 
fécond chiffre du divifeur eft fenliblement 
plus grand que le premier. Dans ce cas , 
au heu de chercher combien le premier 
chiff're du divifeur eft contenu dans la partie 
correfpondante du dividende , il faut cher- 
cher combien ce premier chiffre augmenté 
d'une unité , fe trouve contenu dans la 
partie correfpondante du dividende î cette 
épreuve fera toujours beaucoup pl^s ap^ 
prochante que la première. 
E X E M p LE. 

On propofe de divifer 1832 par 28S. 



1832 6^1 
1728 
104 



9 a C "u r is 

Au lieu de dire en 1 8 combien de fois 
â ; je dirai en 1 8 combien de fois j , parce 
que le divifeur 288 approche beaucoup 
plus de joû que de 200 , je trouve 6 qui 
efl: le véritable quotient , au lieu que j'au- 
rois' trouvé 9 , & j'aurois par conféquent 
été obligé de faire trois effais inutiles. 

Moyens d' abroge t la Méthode 
précédente* 



6 J. C'eft pour rendre la méthode pitl 
facile à faîfir , que nous avons prefcritj 
d'écrire fous chaque dividende partiel 3 
produit qu'on trouve en multipliaht le dîvw 
feur par le quotient; mais comme le buq 
de l'Arithmétique doit être d'abréger 1© 
opérations , nous croyons devoir faire re^ 
marquer qu'on peut fe difpenfer d'écnti 
ces produits , & faire la fouftradion à r ~ 
fure qu'on a multiplié chaque chiffre 1 
divifeur. L'exemple fuivant fuffira pour fail 

t comment fe fait cette fouftraftion; 
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Exemple. 

On peut divifer 75^984 parpja. 
775584 I 



H 



'Après avoîc pris les quatre premiers 
tîiiffres du dividende , qui font néceflaires 
pour contenir le divifeur, je trouve que 7^ 
contient 9 , 8 fois ; c'eft pourquoi j'écris 8 
,u quotient ; & au lieu de porter fous 
75^9, le produit de 932 par 8, je mul- 
âplie d'abord 2 par 8 , ce qui me donne 
\6 ; mais comme je ne puis ôter \6 de 
) , j'emprunte fur le chiffre fuivant 6 une 
Jixaine , j|ui jointe à 9 me donne 19 , 
îuquel ôtant \6 y \\ me refte 3 que j'écris 
lu-deffous. 

Pour tenir compte de cette dixaïne em- 
iruntée , au lieu de diminuer d'une unltë 
e chiffre 6 fur lequel j'ai emprunté , je 

tiens cette unité que je vais ajouter au 
Broduic fuivant ; aînii continuant la multi- 
tlication , je dis 8 fois 3 font 24 , & i que 
'ai retenu font 2j ; comme je ne puis 
ftter aj de 6 , j'emprunte fur le chiffre 
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fuivant f du dividende, deux dixaînegj quî 
jointes à 6 , me donnent 26 , defquelîes 
jote 2j, fie il me refte 1 que j'écris fous 
6 i par-là j'ai tenu compte de la première 
dixaincKlontj'aurois dû diminuer 6 j parce 
que j'ai retranché une dixaïne de plus. Je 
tiendrai , de même , comptedes deux dixai- 
nes que je viens d'emprunter. Je continue 
donc , en difant 8 fois 9 font 72 , & 2 que 
j'ai empruntés font 74 , lefquels ôtés de 75", 
il refte i. 

J'abaifle à coté du refte 1 1 5 le chiffre 9 
du dividende, & je continue de la même 
manière , en difant en 1 1 combien de 
fois p ? 1 fois ; puis une fois 2 fait 2 , qui 
ôtés de 8 II refte 6 ; 1 fois 3 fait j , qui ôtés 
de 5 , il refte o ; 1 fois ^i eft 9 , qui ôtés 
de 1 1 il refte 2. J'abaifle le chiffre 4 à côté 
du refte 206, & je dis en 20 combien de 
fois 9 ? 2 fois ; & faifant la multiplication, 
2 fois 2 font 4 j qui ôtés de 4 , il refte o ; 
2 fois 3 font 6 , qui ôtés de d , il refte o; 
& enfin 2 fois 9 font 1 8 , qui ôtés de 20 , 
il refte 2. 

66. Il peut arriver dans le cours de 
ces divifîons partielles , que le dividende 
contienne le divîfeur plus de 9 fois ; ce- 
pendant on ne doit jamais mettre plus 
de 



i 
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9e p au quotient ; car fi l'on pouvoit feule- 
meni mettre lo , ce feroit une preuve que 
le quotient trouvé par l'opération précé- 
dente , feroit faux , puifque la dixaine qu'oa 
trouveroit dans le quotient aduel , appar- 
tiendroit à ce premier quotient. 

67. Si le dividende & ledivifeur étoïent 

fuivis de zéros j on pourroit en ôter à l'un 

& à l'autre autant qu'il y en a à la fuite 

celui qui en a le moins. Par exemple , 

lour divif«r 8000 par 400 , je diviferaî 

lulement 80 par ^ ; car il eft évident 

Centaines ne contiennent pas plus 

centaines, que 80 unités ne contiennenl; 

unités. 

De la Divifion des Parties 
Décimales, 

(58. Pour ne pas nous arrêter à deâ 
diftindions fuperflues , nous réduirons l'o- 
pération de la divifion des décimales à cette 
règle feule. 
Mettez à la fuite de celui des deux 
rOûmbres propofés , qui a le moins de déH 
ûmales , un nombre de zéros fuffifant pour, 
RUe le nombre des décimales foit le môme 
lans chacun ; ( cela ne changera rieq ^ 
Arithméiuiue, j^ 



»* 



Cours 



1 



la valeur de ce nombre fjo) ; (lipprlmez II 
virgule dans l'un & dans l'autre , & faites 
Topération comme pour les nombres en- 
tiers ; il n'y aura rien à changer au quo- 
tient que vous trouverez. 

Exemple. 

On propofe de divifer iSj^z par 4,3: 
J'écris .... i2,y2|4,î 

Ou plutôt . . 12,^214,50 

en complétant le nombre des décimales. 

Supprimant la virgule, j'ai 1252 à divi- 
fer par 430 ; faîfant l'opération, 

Ï2J2 45 



Je trouve 2 pour quotient, &c 392 pouf 
refte , c'eft-à-dire , que ie quotient eft 2 

Mais comme l'objet qu'on fe propofe 
, quand on fe fert de décimales , eft d'éviter ' 
les fraflions ordinaires i au lieu d'écrire le 
refte jjtî fous la forme de fraûion, comme 
on vient de le faire , on continueroit l'opé- 
ration comme dans l'exemple fuivant. 
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Exemple. 



1252 



430 



2,5)1 i(î 



3920 

700 
2700 
120 



Après avoir trouvé le quotient ^ en ert* 
tîer y qui efl: ici 2 , on met/ra à côté du 

' refte 392 , un zéro qui , à la vérité , rendra 
ce refte dix fois trop grand ; on continuera 
de divifer par 430, & ayant trouvé qu'il 
faudroit mettre p au quotient , oa Ty met^ 
tra en effet, mais après avoir m'irqué la 
place des unités entières , en mettant une 
virgule après le 2 ; par ce moyen le p ne 
marquera plus que des dixièmes : après la 
multiplication & la fouftradion faites , on 
jnettra à coté du refte jo , un zéro , ce 
qui eft la même chofe que fi Ton en avoit 
miis d'abord deux à côté du dividende , 
mais en mettant après p, le quotient i 

. qu'on trouvera y on lui donnera par-là fa 
véritable valeur , puifqu'alors il marque 
des centièmes} on continuera ainfi tant 

E :i 




a Co e 

f'ca le fa^cn. nAriEgre. Es s*ea tenanV 
desx décimAJo , esta h valeur du quo* 
noac h noiK f ^ cgMitJwc Janîcë près i 
es |ii,irfiiw f^^'* cnk di&es , oa a 
le qMOÔCDC à aÔB f 1^ MAicine f>rè$,2c 
ârf de fine; pH^'aa n'inroic pas pic 
neme me noËé de plas cm de moins , uns 
icodre le qno um en» fim ou trop fbible. 

Toas la reflet de Arifion peuvent êtnB 
feosiCi aniu en iVriniiles. 

n rcfte 3 ea^Eqoer pourquoi la fuppret^ 
fion de la rirgule dans le cfîridende & dai 
le dtvi^r ne change nen au quotiei 
lorfqu'on a rendu le nombre des décii 
les le même dar>s chacun de ces dei 
nombres : c'eft ce qull eft aifé d'appercc* 
voir, parce que dans l'exemple ci-detTus, 
le dividende i2,j2 , & le divjfeur 4,jo ne 
font autre chofe que i7fa centièmes 
430 centièmes , puifque les unités entière» 
valent des centaines de centièmes {22}; 
or il eft clair que 12J2 centièmes ne con- 
tiennent pas autrement 450 centièmes , 
que I2J2 unités ne contiennent 450 uni- 
tés ; donc la confidératîon de la virgule eft 
inutile quand on a completté le nombre des 
difcimales. 
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t). Lort^u'on n'a befôin de connoître le quotient d'une 
irifion, que jufqu'à un degré d'cxafliiud* propofï , on 
Mt abréger le calcul , par la méthode fuivante. Nous (ïip- 
iSrons, d'abord, qu'on n'a belbin de connoiire ce qno- 
[BC, qu'à une uniié près : nous ferons voir enfulie., 
ttunent on doit appliquer La méthode pour l'avoir aulll 



> la 



:g]e. 



dividende , autant de chif- 



Supprimei , fur la 
, moins un , qu'il y e 
1 la divifion , comme à l'ordinaire : s'il n'y a point 

K'&e , vous meiirei à la fuite du quolienl, autant de 
, que vous avei Tupprîmé de chiffres dans le dividende. 

I^îî y a un refle , vous continuerez de diviler , non pas 
ShTT^^ — divifcur qu'auparavant , ce qui n'ell plus 
Hp^ mail par ce divileur dont vous aurez, lûpprimé le 
mCdiilTre de la droite : après cette dîvilîon , vousdivî- 
£ le nouveau relie, par !e divilêur précédent dont 
is fùp primerez le dernier chiffre fur la droite : & voui 
tinuerei , aînfî , de divifer , en lùpptimani à chaque 
lilîon , un chiffre lûr la droite du divîâur. 



)ii veut avcùr; à moins d'une unité près, le quotient 
-JtSjïîS^S? divivifé par 6441}. Je fipptime les quatre 
niiers chiffres de la drttite du dividende , & je- divitf 
B915, pat le divifeur prcrpofé 6441;. 



fS=î. 



6441Î 



177* . • 6f!4 



I 3e trouve , d'abord , 13 pour quotient , & 4f<ï4 pout 
|Ile;je divife dnncles 4i4i4»par 644^ , en lupprimani 
^ terrier chiffre } du diwîfeur : j'ai pour quotient 6 , que 
fcrîs à la fuite du premier quotient ij ; fit le refle eft 1771 
T'e je divife par 6^ , en fiipprimant encore un chîtîre fur 
' droite du divilêur primitif: ]'ai pour quoiient 4, qua 
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f'écrîs à la Cmtt du quoiieni principal i j£ ; le relie cfl isé 
yae je divife par 54 , en fupprimant encore un chifFl* dan» 
e dîvUeur : le quotient eA ^ , & le rcHe , 4. Hntïn , je dîvîlè 
par (• , 8c ]'A o pour ^uotienl ; enlone que le quodeni 
de 878315^487 di/ilè par 6441; , eft i364;o, 
d'une unité prn. £n e^et , le quotienc exad ell 

H n'efl paî indirpeniâble d'écrire, à cTiaque fois , comme 
nous l'avons fjit , le nauveiu divitèur ; on peut lê contM' 
ter de barrer, dans le divîféur primitif, chaque chiffre î 
mefiire qu'oii paffè a une nouvelle div-T/tim : ce n'a ttéque 
pour rendre l'opcraticn plos (êfifible , que nous avons ÉÔâl 
ces divîfeurs à côté des r-lles litccelTih. 

70. Si !e refte de la première divifion (é 
peut que n'eiî le divileur après qu'on en a fupprir 
nier chjffVe , on meitcoit iéro au quorienr ; & s'il fe trouve! 
encore pluî peiitqoe ne leroit ce diviftur après qu'c 
encore ôlé le dsrnîer des thiffres reftans , on meitroit encon 
Bnzéro au quotient , S: jinfi de loîie. 

Exemple. 



itpluf 
lede» 



Pour avoir, à moins d'une unité près, le quotient dB< 

Tf lOéJï+'dtvile par 643 ; je divifê comme à rordmflire,„ 

la partie i^ioôo qui reile après la ruppcelTion des detiù 

denùeri kllilTces du dividende proporé. 

511*^0 I 64Î 

I 8î;oi 

. 64 



il ^ut ^ODC 

-e _coritÏBçe 



J'ai pour quotient S;?, 3: s peur relie 
divllër ce felîe,par 64 ftulemeni; comme 
pas ce diviftur, je mets o au quotient , 

Eouf refif , 9 , que je diviîë par 6 feulement ; entorte qflB 
; quotient cherché, efl 85701 , â moinf d'une unité prêt.- | 
71. Si lorf^u'au commencement dé l'opération on (îip- 
prime fur la droite du dividende, les cliilTres ^uc la regl* 



^ 
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prelcrîc de fupprimer , il (ê irouve que Icî chiffres refians 
ce coniïeoneni pas le dîvi&ut , on furiprimera tout de fuite, 
(îirla droite du dîvilëur, autant de chiffres ^u'il eil tiéceiTaire 
pour gue le divifeur y foit contenu. 



ujitié près, le quodeni de 

du di- 



^^ On veut avoir , à moins d 
hfllfi? divifé parâ4;i4. 
93* liippriiiie les quatre chiffres 1517 delà di 
KSende. Mais comme les chiffres reiians 161 ne peuvent 
■pM être divifes par 64^14, je fupprime dans ce divileuc , 
les trois derniers chiffres Î14 qui doivent éire fupprimés 
que ce divifëuj foît contenu dans le dividende reliant 
■ifii ; ainfi je divi(e ifii par 64, en opérant comme danj 
l'exemple précédent, j 64 

ifir !~I7 

3Î . . 6 

î 

te j'ai lî pour le quotient de 161 ijt? divîfe parâ4Ti4, S 
moins d'une uniic près : en effet, le quoiieni exaâ eft 
'■ïlrfB "1^' ^^ beaucoup plus près de i^ que de 14. 

71. A mefure qu'on (ùpprime un chîftre dans le divifeur, 
il convient , pour plus d'exaftitude , d'augmenter d'une 
unité , le dernier de ceux qui reftert , fi celui qu'on fup- 
e, ei\ au-deifus de j ou égal à î. On augmentera de 
même , d'une unité le dernier des chiffres qui relient dans 
le dividende , aptes la (upprelSon que la règle prelcrir , fï 
ux-ci furpaiTent ou j , ou yo , eu joo , félon qu'il y en a 

Exemple. 
On veut avoir , i moins d'une unité près , le quotient d© 
8*^7617 divifc par 1987. 

je divife donc Beî8 par Tj»87, comme il fiiît . 
1 1S87 
8(5,8 1 43 î7 



E ^ 
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C'«lî-à-dire qu'au lieu de dîvilèr le l'èlTe 710 pat 1^ S 
lèulement, je le divifê par 193 , parce que le dernietchit- 
fre 7 , que je fupprLme , eÔ au-dellus de, 7. Même raîCïait 
pouf la divilîon fiiivante. Mais comme le dernier d{vife*it 
■qui eft conieau 6 fois { dans ij eft un peu trop furc, js 
nitts 7 au (juoùcnt , pour compenler. 

7^. Mairienant , il eu facile devoir ce qu'il y a fait 
lortqu'nn veut avoir le quotient beaucoup plus exaftemeni. 
Par exemple , fî l'on vouloït avoir le qiioiient , à un dix-in.iI- 
lîeiue d'unité près , la queftïon Ce réduiroit à mettn 
de zéros {ici , ce (ëroît quatre ) à la fuite du dividende, 
qu'on veut avoir de décimales au quotient; après que 
j«ra la divifion félon la méthode aâuelle. El lorfqu'on aun.. , 
irouvi le quotient , à moins d'une unicf près , on en (èpaq 
rera fur la droite, par-une virgule, auiiut de ciiiiTre^ 
gu'on veuloit avoir de décimales. 



On veut avoir , i moins d'un dix-mîUïeme d'unité près 
le quotient de 6517 divifé-par 4î;i ; je inets quatre léro 
la fuite de 6917 , Se la queïlion Ce réduit à avoir , ;~ 
d'une unité près , le quotient de «9170000 divife pai 
c'elî-à-dire, conformément à la règle ci-delfus , à diïîfi 
#^170 par 4îîij comme ÎJ (iiii, 



49170 



4<r- 



Î84 . . 4ï 

M ■ • 5 

lequotietil cherché efl donc, i, 5-^5 t à moins d' 
millième d'unité près. 

S'il y avoii des décimales dans le dividende , ou dans id 
âivifeur , ou dans tous les deux , on les rameneroit d'aborf 
3 n'en point avoir , iëbn ce qui a été dit (6K) , après qud 
on opéreroit comme dans ce dernier exemple. j 

Donc fi l'on vouloit réduire une fradion propofée ei 
décimales , on y parviendroit promptcment par cette BM 
ihode, ayant égard à ce qui a été dit (71}. ^ 
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Mais on peut vérifier ces opérations 
far un moyen plus prompt que noug. allons 
expofer : il ne faut pas , pour cela , négli- 
ger les réflexions que nous venons de faire : 
elles feront utiles dans beaucoup d'autres 
occafions. 

Freuve par p. 

75. Suppofons qu'après avoir multipHtî 
(jj-lpS par 4Ç^, ôc trouvé que le produit 
eft 2p7î5op2 , on veuille éprouver fi ce 
produit eft exafl:. 

On ajoutera tous les chiffres 5, y, 4, 9, 8, 
du multiplicande, comme s'ils ne conte- 
noient que des unités fimples , flc on retran- 
chera 9 à mefure qu'il fe trouvera dans la 
fomme ; on aura un refte qui fera ici j. 

On ajoutera pareillement les chiffres * 
4 , y, 4. du multiplicateur, Sx. retranchant 
pareillement tous les 9 que produira cette 
addition, on aura pour refte 4. 

On multipliera le refte j du multipli- 
cande par le refte 4 du multiplicateur , & 
du produit 20 , on retranchera les 9 qu'il 
peut renfermer ; il reftera 2. 

Si le produit eft exa£l , il faut qu'ajou- 
tant de même tous les chiffres 2 j 9 , 7 , J , 
C^ , ij j 2 , de ce produit , ôc retranchant 




tous les p , îl'nerefteaufîi que 2^ ce quiij 
lieu on effet. 

Cette régie eft fondée fur ce principd 
que pour avoir le refie de la fouftra£lion t* 
tous les 5 qu'tin nombre peut renfermera 
il ny a qu'à chercher le refte que ces cKif 
fres ajoutés comme des unités fimplesj 
donneroient après la fupreflîon des 9. 

En effet , fi d'un nombre exprimé ] 
un feul chiffre fuivi de plufieurs zéros "J 
on retranche tous les 9 , le refte. fera 
exprime par ce feul chiffre : Ci de 4.000 oh 
de joo ou de Soooo vous retranchez tous 
les 9 , le refte fera 4 ou 5 ou 5 , &c. ce qui 
eft aifé à voir. 

Ajnnc le refte que donneroit , par la fup- 
Drelîion des p , un nombre tel que (îy^pS , 
^ qui eft la même chofe que tfoooo , plus 
5000 , plus 400 , plus po , plus 8 ) , fera le 
même que celui que donneroient 6 , plus 
$ , plus 4, plus p , plus 8 ; c'eft-à-dlre^ 
le même que fi l'on ajoutoit fes chiffres 
comme contenant des unités fimplcF. 

En voici mairWnant l'application à la 
preuve de la multiplication. 

Puifque ôj^-pS eft compofé d'un cer- 
tain nombre de p & d'un refte y , & que le 
multiplicateur 4J4 eft compofé auifi d'un 
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"ertain nombre de 9 , & d'un relie 4 , il 
le peut s'en falloir que du produit de j 
par 4 ou 20 que le produit total ne foie 
divifible par p ; ou en ôtant les p , il ne 
doit s'en falloir q\ie de 2 , que le produit 
total ne foit divifible par p : donc il doit 
refter au produit la même quantité que 
dans le produit des deux relies après la 
fuppreflîon des 9 qu'il renferme. 

Un pourrovt faire aullî cette preuve de 
la même manière par le nombre 3 . 

A l'égard de la divifion , elle devient 
facile à éprouver , après ce qui a été dit 
(70). Après avoir ôté du dividende le refte 
qu'a donné la divifion , on regardera le 
féfultat comme un produit dont le divîfeur 
& le quotient font les facteurs , & par con- 
réquent on y appliquera la preuve par p ,' 
de la même manière qu'on vient de le faire. 

A parler exîdement , celte vérificaiion n'cll pas ïnEiil- 
lîble , parce que , dans la multiplication , par exemple , iï 
l'on s'Étoit trompé de qutl^ues urritéï fur quelijue chiflre du 
-produit , &: qu'en même lents on eût fait une erreur égAe , 
mais en têns contraire , far quelque autre chiffre du même 
produit ; comme cela ne cliingeroic rîcn au rcfie que l'oit 
WMoii après la fjppreffion des 9 , ceite regle'ne f^THii point 
appercevolr l'erreur ; mais comme il faui , aînfi qu on le 
»oit , au moins deux e-reurs , & deoK crriuri qui (ê com- 
pensent , ou qui ne diff.-rert lue d'un ceruin nombre d.: foït 
'f , les cas où cette rêtification Ccio'u f^uûye , (éront it'e^ 
tvn duu i'uiage. 
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Quelques ujages de la Règle 
précédente, 

77- La divifion fert non -feulemem 
trouver combien de fols un nombre 
contient un autre , mais encore à partager 
un nombre en parties égales. Prendre la 
moitié, le tiers , le quart, le cînquienie, 
le vingtième , le trentième , &c. d'un 
nombre ; c'ell divifer ce nombre par 
*j3»4jÎ>^°î3o> ^c- ou le partager 
enajjj^jS",»©, 50, &c. parties éga- 
les , pour prendre une de ces parties. 

La divilion fert encore à convertir les 
unités d'une certaine efpece , en unités 
d'une erpece fupérieiirej^ par exemple, un 
certain nombre de d^iers en fols , & 
ceux-ci en livres. Pour réduire 5864 de- 
niers en fols , on remarquera que puifqu'li 
faut 12 deniers pour faire un fol y autant 
de fois il y aura 12 deniers dans j8f^4 de- 
niers , autant il y aura de fols ; il faut donc 
divifer par 12, ôc on trouvera 488^" & %^ 
de refte. Pour réduire en livres les 488^ on 
divifera 4^*^ par 20 , puifqu'il faut 2o'"pbur 
faire la livre ; & on aura en total 24 livres 
8 fols 8 deniers. 

A l'occafion de cette divifion par 20 j . 
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remarquons que quand on a à divifer par 
un nombre fuivi de zéros , on peut abré- 
ger l'opération en féparant fur la droite 
du dividende autant de chiffres qu'il y a 
de zéros i on divîfe la partie qui refte à 
gauche , par les chiffres fignlficatifs du 
divifeur ; s'il y a un refte, on écrit à fa 
fuite , les chiffres qu'on a féparés , ce qui 
donne le refte total. Par exemple , pour 
divifer J854 , par 20 ; je fépare le dernier 
chifFre 4 , & je divife par 2 , la partie ref^ 
tante J83 ; j'ai pour quotient 2pi , & i 
pour refte ; j'écris à côté de ce refte 1 , le 
chifFre féparé 4. , ce qui me donne 14 pour 
lefte total ; en forte que le quotient efl 
291 t4' 

Cette abréviation peut être appliquée 
à la rédutiion de la charge d'un navire en 
tonneaux de poids : fi l'on fait que la 
charge eft de 2 jS4pî'4 livres ; pour la ré- 
duire en tonneaux , ceft-à-dire , pour di- 
vifer par 2000 ; on féparera les trois der- 
niers chiffres de la droite , & prenant la 
moitié 'des autres on aura 1292 tonneaux 
& 9J4 livres. 

Quand on veut évaluer en livres & Coh le vingtième 

d'un nombre de livrei propoft-, il fiiit de cette règle, que 

l'opération (ê réduit i compitr le dernier chiffre pour des 

Bi.^Ôls > & prendre moitié des autres cbifire» que l'on 
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le ra pour des livres. Si en prenant celte moitié, il refte 
une unité , on la comptera pour une dixaine de fols qu'on 
placera à la gauche du chitire qu'on a (ipard d'abord. Par 
exemple , fi l'on veut avoir le vingtième. de 54671 liv. on 
(èparera le dernier chiffre x que l'on comptera pour i fols | 
& prenant la moitié de ^457 qui elî 175^ avec une unîii 
de refie , on écrira 1753 livres 1: lois : la railôn de cène 
règle eÛ évidente, en faïfant attention que Î4671 liv. ef| 
54(560 liv. plus it livres; or le vingtième de 54660 e4> 
évidemment 173 î,, & celui de 11 liv. elî (i fols, puilqueto' 
vingtième d'une livre eti un (ol. S'il y avoii des (ois 8c de-j 
niers dans la lômme propofïe , on ncgligeroît les deniers Jl 
dont la vingtième partie ne peut jamais ijite un denier. A' 
l'égard des Fols , on les tripleroit ; & prenant le cinquième^ 
on le porte roit aux deniers. Ain(î le vingtième de 54671 liv. 
17 lois 7 deniers, eft I7Î3 Hv. it (ois 10 deniers. 

S'il s'agidoit d'avoir le dixième d'un nombre de livres , 
on lèpareroit le dernier chifFre, & l'ajant doublé , on le'| 
compteroit pour des fais; & on compteroït comme dei' 
, tous les chiffres reftans (îar la gnuche. Ainfi le 
e 675)87 liv. efi 6798 liv. 14 fols, La railôn pouE 
laquelle on double le dernier chiftre, efi que le dixième 
d'une livre , efl i lois. 

On a affci (buveni befoin de prendre les quatre déniera 
pour livre , d'une fomme propofcc : cela le réduit à en 
prendre d'abord le vingtième , comme il vient d'cire dits 
puis prendre le tiers de ce vingtième, Ainlî pour avoir let 
quatre deniers pour livre de 8761 livres , j'en prenJs le 
ving'ieme qui eft 458 liv. i (ôls , dont le tiers 1 4^ liv. o (ôl 
8 deniers forme les quatre deniers pour livre , de 87(^3 lir^ 
En effet , les quatre deniers pour livre , ne iônt autre choft 
que le (ôixaiitienie ; puilque 4 deniers font contenus 6ofoîi 
dans U livre. Or le loLxantieâie eA le tiers du vingiîi 

I?es Fracllons. 



78- Les fractions confidérdes arithn 

tiquement font des nombres par lefquelJ 

oqT 
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exprime les quantités plus petites que 
nité. 

Pour fe faire une îdde nette des frac- 
ns , ii faut concevoir que la quantité 
'on a prife d'abord poi;r unité , eft el!e- 
me comporte d'un certain nombre d'u- 
:és plus petites , comme l'on con<;oif , 
exemple , que la livre eft compofée 
vingt parties ou de vingt unités plus 
itites qu'on appelle fols. 
Une ou plufieurs de ces parties forment 
qu'on appelle une fraâion de l'unité, 
n donne auffi ce nom aux nombres qui 
jréfentenc ces parties. . 
79. Une fraction peut être exprimée 
nombres , de deux manières qui font 
icune en ufage. 
La première manière confifte à repré-* 
iter , comme les nombres entiers , les 
:tiesde l'unité que contient la quantité 
int il s'agit ; mais alors or» donne un nom 
fticulier à ces parties : ainfi pour mar-, 
er 7 parties dont on en conçoit 20 dans 
livre, on employeroit le chiffre 7, mais 
, prononceroit 7 fols , & on écrirojt 7 f.: 
itte manière de marquer les parties de 
mité, a lieu dans les nombres complexes 
mt nous parlerons par la fuite, 
Arithmétique, E 
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80. Maïs comme il fàudroît «n fignc 
particulier pour chaque divîfion qu'on pour- 
roit faire de l'unité , on évite cette mul- 
tiplicité de fignes , en marquant une fra£lioii 
par deux nombres placés l'un au-deflbu8 
de l'autre , & féparés par un trait. Ainlïj 
pour marquer les 7 parties dont il vient 
d'être queftion , on écrit t^ ; c'eft-à-dire, 
qu'en général , on écrit d'abord le nombre, 
qui marque combien la quantité dont 'û, 
s agit , contient de parties de l'unité ; A 
on écrit au-deffbus de ce nombre , celii 
qui marque combien on conçoit de ce 
parties dans l'umité. 

8 I. Et pour énoncer une fradion, oi 
iénonce d'abord le nombre fupérieur ( qn 
«'appelle ie numérateur ) i enfuite le nom- 
bre inférieur (qui s'appelle le dénominateur)^ 
mais on ajoute au nom de celui-ci la ter* 
minaifon ieme : par exemple , pour énon- 
cer-^ on Y>^ononcQrz Jèpt vingtièmes. Pour 
énoncer f, on prononcera quatre cinquiè- 
mes ; fîc par cette exprefïïon quatre cinquk- 
mes , on doit entendre quatre parties , 
dont il en faudroit cinq pour compoftt, 
l'unité. 

Il faut feulement excepter de la termî- 
baUbn générale , les frayons dont le dé** 
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minateur eft 2 ou 3 ou 4 , qui fe pro- 
ncent , mornes ou demis j tiers y quarts, 
infi ces fradïons t » f .» ^ > ^^ prononce- 
■îent un demi , deux tiers , trois quarts. 
82. Le numérateur marque donc com- 
sn la quantité repréfentée par la fraQion 
intient de parties de l'unité; & le déno- 
inateur fait connoître de quelle valeur 
nt ces parties , en marquant combien il 
i faut pour conipofer luni-t^. On lui 
mne le nom de dénominateur , parce 
le c'eft lui , en effet , qui donne le nom 
la fradion , ôc qui fait que dans ces deux 
a£tions , par exemple , { & 4 , les parties 
: la première s'appellent des cinquièmes , 
; les parties de la féconde, des feptiemes. 
8 3 ■ Le numérateur & le dénominateur 
appellent auffi , d'un nom commun , les 
eux termes de lafraâion. 

hs Entiers conjîdérés fous la forms. 
de Fraciion, 

§4* ï-s^ opérations qu'on fait fur les 
aâions , conduifent fouvent à des réful- 
Ks fraélionnaires dont le numérateur eft 
Jus grand que le dénominateur , par exem- 
!c, à des réfultats tels que |, -/, &c. 
F 2 
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Ces fortes d'expreflîons ne font pas de 
fraftions proprement dites , mais ce foni 
des nombres entiers Joints à des frayons 

8). Pour extraire les entiers qui s'j 
trouvent renfermés , il faut divîfer le ntt 
mérateur par le dénominateur. Le qw» 
tient marquera les entiers , & le refte ii 
la divifion fera le numérateur de la fratUoc 
qui accompagne ces entiers. Ainfi ^ doû 
neront ç ^f.^c'efl:-à-dire , cinq entiers, 
deux cinquièmes- 

En effet , dans l'expretTion -^ , le 
nominateur j fait connoitre que l'unittï 
compofée de 5 parties y donc autant 
fois il y aura 5 dans 27 , autant il y ai 
d'unités entières dans la valeur de 
fraclion —-. 

8 6. Les multiplications & les dîvifioB 
des nombres entiers joints aux fraSioffl 
exigent , du moins , pour la facilité , qu'a 
convertifle ces entiers en fraÊtion. 

On fait cette converfion en multiplii. 
le nombre entier , par le dénominateur $ 
la fraîtion en laquelle on veut réduire cet 
entier. Par exemple , fi on veut converœ 
8 entiers en cinquièmes , on multipHefl 
8 par j , & on auia ^, En effet , lorfqu'oO 
veut convertir 8 en cinquièmes , on rè« 
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garde l'unité comme compofée de j par- 
; les 8 unités en contiendront donc 
pareillement 7 | convertis en neuvie- 
feront ^'^l^ 

Mi changemens qu'on peut faire 
Jubir aux deux termes d'une Fraâlon 
%ns changer fi valeur. 

87. 11 ell: vifible que plus on concevra 
I parties dans l'unité , & plus il faudra 
[ ces parties pour compofer une même 
Vntité. 

Jg. Donc on peut rendre le dénomï- 
fceur d'une fra£tîon , double , triple y 
tdruple , Sec. fans rien changer a la 
■eur de la fra£l'on , pourvu qu'en même 
jOps on rende auffi le numérateur double, 
|)le , quadruple , &c. 

3n peut donc dire en général quune 

3ion ne change point de valeur quand oti 
'dtîplie Jes deux termes par un. même. 
'libre. 

\infi l eft la même chofe que f î ^ la 

Ème chofe que ^ » que |. , que -^ ; &c. 

'' 89* Par unraifonnement femblable, on 

voit que moins on fuppofera de parties 

Ïé , moins il faudra de ces parties 
_ 
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pour former une même quantité ; que pat 
confôquent on peut , fans changer une 
fraflion , rendre fon dénominateur 2 , 3,4» 
&c. fois plus petit , paWvu qu'en même 
tems on rende fon numérateur 1, î,4, &Ci 
fois plus petit ; & en général , une fraâioB 
ne ckans^e point de valeur quand on dl\ ifeJ(S 
deux termes par un même nombre. ' 

Pour voir diftinttement la vérité de cà 
deux propofitions , il fuifit de fe rappeller. 
ce que c'eft que le dénominateur , & w 
que c'eft que le numérateur d'une fraâîoil;, 

Remarquons donc que mulripHer ou 
divifer les deux termes d'une fraction par 
. un même nombre , n'efl: point multiplier ou 
divifer la fraâîon ; puifque , comme noui 
venons de le dire , elle ne change point de 
valeur par ces opérations. 

Les deux principes que nous venons 
de pofer , font la bafe des deux réduc- 
tions fuivantes qui font d'un très -grand 
ulàge. 

Rtducîlon des Frayions à un mime 
Lhénominateur. 



t 



90. i*. Pour réduire deux fra£tîons à 
Un même dénominateur , multipliez ici 
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3eux termes de la première , chacun par 
^le dénominateur de la faconde ; fie les deux 
termes de la féconde , chacun par le déno- 
minateur de la première. 

Par exemple , pour réduire à uti même 
dénominateur les deux fradions | , 7, je '?^^=; 
multiplie 2 & 5 qui font les deux termes ^^ 
de la pren^iere fradion , chacun par ^ dé- "S ?' ^ •" 
tiominateur de la féconde ; & j'ai -^ qui 
(88) eft de même valeur que f. «i 

Je multiplie de même , les deux termes 
5 & 4. de la féconde fraction , chacun par 
3 dénominateur de la première , & j'ai 7^ 
qui eft de la même valeur que \ ; enforte 
que les fradions 7 & -J font cliangées en 
^ & ^ , qui font refpedivement de même 
Valeur que celles-là , & qui ont le même 
dénominateur entrelles. 

Il eft aifé de voir que par cette mé- 
thode le dénominateur fera toujours le 
même pour chacune des deux nouvelles 
fradions , puifque dans chaque opération 
le nouveau dénominateur eft formé de la 
multiplication des deux dénominateurs 
primitifs. 

91.2°. Si on a plus de deux fradions ,' 
on les réduira toutes au même dénomi- 
nateur f en multipliant les deux termes de 
F* 
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chacune , par le produit réfultant de !a mul- 
tiplication des dénominateurs des autres . 
fradions. 

Par exemple , pour réduire à un même 
dénominateur les quatre fradions f , -f , 
jf f, je multiplierai les deux termes a 
& î de la première, par le produit des 
trois dénominateurs 4 , Ç , 1, des autres 
fradions , produit que je trouve en difant: ' 
4 fois ç font 20, puis 1 fois 10 font 140; 
je multiplie donc 2 6c 5 , chacun par 140, 
& j'ai \l~ j qui eft de même valeur que 
f(88\ il 

Je multiplie pareillement les deux ter- l 
mes î fie 4 de la féconde fradion , par le 
produit de ) , f , 7 , produit que je forme 
en difant : ? fois ^ font 1 j , puis 7 fois i j*^ 
font loy i je multiplie donc j & 4 chacun 
par 'of , ce qui me donne ^rl > fradion 
de même valeur que 7. 

Paffant à la troifieme fradion , je mul- 
tiplie fes deux termes 4 & j chacun par 
84 , produit des trois dénominateurs 5 , 4 
& 7 , & j'ai \j~ au lieu de y. 

Enfin pour la quatrième Je multiplierai 
J & 7 , chacun par le produit 60 des dé- 
nominateurs 5 ) 4 , J des trois premières 
fradions , ôc j'aurai ~ au lieu de ^ , enforte 
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^ue les quatre fractions J- , 4" ' "f j "f ^°"^ 
changées en -—^ , fH j irii , Ho » nioins 
pmptes , à la verîcë^ que celles là , tuais 
de même valeur qu'elles , & plus fufcep- 
ribles , par leur dénominateur commun , 
des opérations de l'addition & de la fouf- 
traaion. 

Remarquons que le dénominateur de 
;haque nouvelle fraâion étant formé du 
iroduit de tous les dénominateurs primï- 
ifs , ce nouveau dénominateur ne peut 
manquer d'être le même pour chaque 
fraÊlion. 

'RèduS'ion des Fractions à leur plus 
fimp/e exprejpon. 

5*2. Une fraction eft d'autant plus fim- 
ple , que Tes deux termes font de plus 
petits nombres. Il eft fouvent poiTiUl^ d'a- 
ïiiener une fraction propofée , à être ex- 

Birimée par de moindres nombres , & cela 
orfque fon numérateur ôt fon dénomina- 
teur^ peuvent être divifés par un même 
^pontbre ; comme cette opération n'en 
change point la valeur ■ 8y) , c'eft une fim- 
plification qu'on ne doit pas négliger. 
Voici le procédé qu'il faudra fuivre. 
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9 Î-; On -divifera le numérateur & 
dénominateur , chacun par 2 , & on répi 
tera cette divifion tant qu'elle pourra fe 
feire exaÊtement. 

On divifera enfuite les deux termes 
par 5 , & on continuera de dîvifer l'un 
& l'autre par 3 , tant que cela pourra fe 
lâire. 

On fera la même chofe fucceffivement 
avec les nombres ,5-, 7, 11,1517, &c. 
c'eft-à-dire , avec les nombres qui n'ont 
aucun divifeur qu'eux-mêmes , ou l'unité j 
& qu'on appelle nombres premiers. 

Ainfi la feule difficulté qu'il y ait , effi 
de favoir quand eft-ce qu'on pourra divifer 
par 2 , 3 , j , &c. 

On pourra dans cette recherche s'aider 
des principes fuivans. 

P 4* Tout nombre qui finit par un chifl&e 
pair eft divïfible par 2. 

Tout nombre dont la fomme des chif- 
fres ajoutés enfcmble comme s'ils étoient 
des unités fimples , fera j ou un multiple 
de 3 , c'eft-à-dire , un nombre exa£t de 
fois 5 , fera divifible par 5. Par exemple;, 
54.1^1 eft divifible par 5, parce que (es 
chiffres St^t^>3j^ font 1 j , qui eft 
5 fois 5. 
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La même chofe a lieu pour le nombre 
p , files chiffres ajoutés enfemble font p, 
ou un multiple de ij. 

Cette propriété du nombre 3 fe démon- 
tre comme celle du nombre 5 à très-peu 
de chofe près ; & l'un & l'autre fe dé- 
montrent comme on l'a fait à la preuve 

de 9(70- 

Tout nombre terminé par un y ou par 
un zéro , eft divifible par j. 

A l'égard du nombre 7 & des fuivans ; 
quoiqu'il foit facile de trouver de pareilles 
règles , comme l'examen qu'elles fuppo- 
fent eft aufii long que la divifion, il faudra 
effayer la divifion. 

Propofons-nous , pour exemple , de^ ré- 
duire la fra£tion y^jf- Je divife les deux 
termes par 2 , parce que les deux derniers " 
chiiFres de chacun font pai^ ^'J'^tUI' 
Je divife encore par 2 Ô^ai -yf^. Ce 
*5ul a été dit ci-deiïus , m'apprend que je 
puis divifer par 3 ; je divife en effet & j'ai 
\^j î je divife encore par j , ce qui me 
donne 7^/7 ; enfin j'elTaye de divifer par 7; 
la divifion réulTit & donne tj- 

La raifon pour laquelle nous prefcrivons 
de ne tenter la divifion que par les nom- 
bres premiers 2 ^ ^ j ^ j'jj &c. c'eft qu'après 
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avoir épuifé h dîvifion par 2 , par exemples 
il eft inutile de tenter de divifer par 4. , pu.* 
que fi celle-ci pouvoit réufllr , à plus fort< 
raifon la divifion par 2 auroitelle pu encord 
fe faire. «^ 



5j. De tous les moyens qu'on peut e 

' -■ • relïion plu) fimple', le plus 

:s par le phis grand dîrf 
'itr ; Toici la règle 



l'.oyerpour réduia 

une fradion à une ex; "^ -. - 

efl celui de divirer les 

leur commun , qu'ils pujfTent ; 

irouver ce plus grand divîlëur. 

Divifêz le plus grand des deux teinies par le plus 
«'il n'y a point de refle , c'eR le plus petit terme qv 
plus grand divilëur commun, 

S'ify a un refle divifei le plus petit terme par ce 
& E h divifion fê feït cxaftement , c'eiï ce premier i 
qui eft le plus grand divifêur comi 

Si cette féconde divifion donne un reite » oiviiei le pre- 
mier refte par le fécond, & continuez toujours de divifèr 
le refle précédent par le dernier refte juf^a'à ce que'vom 
arriviez à une divifion exafte. Alors le dernier divilèur que 
vous aurez employé, (cra le plus grand divifêur des deux 
termes de la fraÂion. 

Si le dernier divîièur fe trouve être l'unitc , c'efl una 
preuve qi'e la fraftion ne peut être réduite. 



Prenoi^ pour ejtaKîle ia fraflion yllf • 

Je divifè sor4 ^T 5760 ; j'ai pour quotient % 



refle 



I pour quotient 1 



, & pour 
& pour 



Je divift 17*0 par ijc 
refle 751. 

Je divife le premier ri . , , , 
la iv (ion réuffit, & j'eti conclus que 7^1 peut div 
deux terme» de !a frsdïon 5^73 , & l^ réduire à fa plus fïm- 
pie exprenion qu'on trouïe , en fai'ânt l'opération , être jV- 

En effet, on a iroiivé que 7Î1 divife 1^04; il doit donc 
divilêr 3760 qu'on a vu être compote de deux fois IÎ04. 
& de 7Î1 1 on voit de même , qu'il doit divilêr 5014 , puip. 
que sol.; eft comp>-if<- de de'.x tais î76o, & de '_5_04- 

On volt de plus que 71 r eil le plus grand divilèur com- 
B que puiflènt avoir ^760 Bipoz^ j car il ne peut y avoiç 



i 
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de divilêur commun entre 9014 * î7*o qui ne le lôit en 
même temps de 3760 & 1504; & entre ces deux-ci , ÎI ne 
pfut y en avoir un qui ne fcii en même temps divilî-or 
commun de 1504 St de j^i ; mais il cil évident qu'entre 
ces deux-ci , tl ne peut y avoir de divifeur commun plus 
grarid que 7;i ; donc, &c 

.Différentes manières dorit on peut 
envijàger une fraSlon ;, & confi- 
'//^ehces qiion peut en tirer, 

ç}6. L'idée que nous avons donnée 
jufqu'ici d'une fraciîon , eft que le déno- 
minateur repréfente de combien de parties 
l'unité eft compofée ; & le numérateur , 
combien il y a de ces parties dans la quan- 
tité que la fraSion exprime. 

On peut encore envifager une fra£lion 
fous un autre point de vue : on peut con- 
fidérer le numérateur comme repréfentant 
une certaine quantité qu^pit i:tre divi- 
fée en autant de parties q^! y a d'unités 
dans le dénominatear. Par exemple , dans 
f , on peut confidHrer ^ comme repré- 
fentant quatre chofes quelconques , ^ liv. 
par exemple , qu'il s'agit de partager en 
cinq parties; car A eft évident que c'eft 
la même chofe de partager 4. liv. en cinq 
parties pour prendre une de ces partie^, 
de partager une livre en cinq parties 
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pour prendre 4 de ces parties. 

97. On peut donc confidérer le numéi 
rateur d'une fraâîon comme un dividende 
& le dénominateur comme un divîfem 
On voit par-là , ce que fignifient les r 
de divifion mis fous la forme que nous leiB 
avons donnée (60). 

98. Il fuit delà 1" , qu'un entier peil 
toujours être mis fous la forme d'une'frài 
tion , en faifant de cet entier le numérateui 
& lui donnant l'unité pour dénominateun 
ainfi 8 ou * font la même chofe i 5 ou ' foi| 
la même chofe, 

99. 2" Que pour convertir une frac- 
tion quelconque en décimales , il n'y 
qu'à confidérer le numérateur comme ' 
refte de divifion où le dénominateur étoj 
divife^Iir , & opérer par conféquent , comn 
il 3 été dit (jj3g. 6-j ) , en obfervant 
mettre d'abo™un zéro au quotient poii 
tenir la place des unités ; c'eft ainfi qu'c 
trouvera que 7 valent'en décimales , o , 5l 
que I valent o, j y y, &c. que -~ vaut o, o^g 
& ainfi de fuite. 

C'eft ainfi qu'on peut réduire en décH 
maies , tout nombre complexe propofé, ' 
Parexemple, s'il s'agit de réduire j^ fP Zv 7I 
en décimales de la toife , de manière à ne 
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Eias négliger une demi-ligne : j'obfervc que 
a toife conûent S6^ lignes, fie par coitTé- 
t[uent 1728 demi-lignes i il faut donc pour 
ae pas négliger les demi - lignes , porter 
'exactitude au-delà des millièmes ; c eft-à- 
[irc , jufqu aux dix millièmes. 

Cela pofé , je réduis les jP 8p 7^ tout en 
lignes ; & j'ai 82 ; lignes ou |-|^ de la toife : 
réduifant cette Iradicn en décimales , com- 
BC il vient d'être dit, on a 0,9 J2y , & 
lar conféquent 5'^,<?j'2; , pour le nombre 
iropofé. • 

Z)es opérations de l'Arithmétique Jïir 
Us Fraciions. 

100. On fait fur les fraélions les mêmes 
^érations que fur les nombres entiers. Les 
deux premières opérations , l'addition & la 
Cbuftraétion , exigent le plusllfouvent une 
opération préparatoire î les deux autres 
- en exigent pas, 

■ JDe l'addition des Fraciions, 

10 1. Si les fractions ont le même 
flénominatcur , on ajoutera tous les numé- 
rateurs , 6c on donnera à la fomme , le 
dénominateur commun de ces iradions. 
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Ainfi pour ajouter y, 7 » 7 » j'ajoute les 
numérateurs 3 , 5 & y , & j'ai par covtSi 
qucnt -f^ que je réduis à i | ( 8 ç ). 

102. Si les fratiions n'ont pas le mêmc^ 
dénominateur , on commencera par les fi' 
réduire par ce qui a été enfeïgné (90) &,. 
(91) ; après quoi on ajourera ces nouvel-' 
les fraâioDS de la manière qui vient d'êtrt 
prefcrite. Aînfi fi Ton propcfe d'ajoutet 
^, T>T» jfi change ces trqis fractions eo 
ces trois autres -4 , 7^ , 7-* »' dont la fomnie 
eft-Vrq^ fe réduit à 2*7! C8;). 

De la fouftracilon des Fractions,-' 

10 5- Si les deux frayions propofée» 
ont le même dén.jminaceiir , on retran- 
chera le numérateur de l'une , du nu.iié- 
rateur de l'autre , & on donnera au refte ,' 
le dénominSeur commun de ces deux 
ftaÊlions. S'il efi: queilîon de retranchée 
~ de}, le reftefera^, quife réduira | (9i)J 

10 4- Si de 9 -f on vouloir retranchçr ' 
4 y comme on ne peut ôter Ç de 3 , on 
emprunteroit fur. p une unité , laquelle 
réduite en huitièmes & ajourée à ^ , feroit 
■^, defquels ôtant \, il rel1:eroit|; étant 
enfuite^ de 8 qui reftent après l'emprunt, . 
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[1 refteroit en tout 4I ou 4|. 

I O J . Si les fraflioiis n'ont pas le même 
inoniinateur , on les y réduira (90) & (9 1 ), 
rès quoi on fera la fouftraQion comme 
vient d'être dit, Ainfi pour ôter f de ^ , 
je change ces fra£lioiis en ^ & -;^ ; & 
«tranchant 8 de 9 , il me refte -^. 

De la multiplication des FraBions, 

106. Vour multiplier une fraàton par 
me fraâion j il faut multiplier It numérateur 
de l'une par le numérateur de l'autre , £• U 
dénominateur par le dénominateur. Par exem- 
ple, pour multiplier f par J, on multi- 
(liera 2 par 4 , ce qui donnera 8 pour nu- 
érateur; multipliant pareillement 3 par 
, on aura i j pour dénominateur , & par 
confcquent 7*,- pour le produit. 

Pour fentir la raifon de cette règle , il 
&utfe rappeller que multiplier un nombre 
lar un autre , c'eft prendre le multipU- 
pande autant de fois que le multiplicateur 
:ontient d'unités. Ainfi multiplier y par y, 
eft prendre y de fois la fradion ^ , ou , 
lus exactement , c'eft prendre 4 fois la 
inquieme partie de y : or en multipliant 
le dénominateur 3 par j , on change les tiers 
arithmétique. G 
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en quînriemes , c'eft-à-dire, en pai 
cinq fois plus petites ; & en multipUan 
numérateur 2 par 4. , on prend ces nou- 
velles parties quatre fois '■, on prend donc 
quatre fois la cinquième partie de f : on 
multiplie donc en effet f par *. 

I07- Si l'on avoit un entier à multi- 
plier par une fra£lion, ou une fraclion à 
multiplier par un entier , on raettroit l'en- 
tier fous la forme de fraction , en lui don- 
nant l'unité pour dénominateur; par exem* 
pie , fi j'ai 9 à multiplier par y, cela feré» 
duit à multiplier ^- par ~ , ce qui , félon la 
règle qu'on vient de donner , produit ■^ 
qui fe réduifent à j y. 

On voit donc que pour multiplier une 
fraâion par un entier , ou un entier par 
une fraction , l'opération fe réduit à mul-» 
tiplier le numérateur de cette fradionj 
par l'entier. 

108* S'il y avoIt des entiers joints aux 
fradlions , il faudroit , avant de faire la 
multiplication , réduire ces entiers chacun 
en fra£tion de même efpece que celle qui 
l'accompagne ; par exemple , fi l'on 
i2-|- à multiplier par 5} , je change (86) 
Je multiplicande en -~ , éc le multiplica- 
teur en V" i ^ i^ multipUe ^ par — , félon 
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^Ki règle ci-deflus ( i o(î ) j ce qui me donne 
^fe-^^ qui valent 122-^. 

^ Divlfion des Fractions, 



T 09. Pour divîfer une fraàion par uns 
fraàioji , il faut renverfer Us deux termes Je 
lafraSion qui fert de d'mjeur , £• muli'cpUer 

' lafraàion dividende^, par cette fraâlon amji, 

I tenverfée. 

Par exemple , pour divifer 7 par | , je 
renverfe la fraflion ~ , ce qui me donne J , 
ije multiplie ~ par 7 , félon la règle donnée 
,(io5) , & j'ai ff- ou 1 ~ pour le quotienc 
de y divifé par j. 

Pour appercevoir la raifon de cette 
règle , il faut obferver que divifer f par ^-, 
c'eft chercher combien de fois j contien- 
nent f ; or il eft facile de voir tjue, puil- 
que le divifeur eft 2 tiers , il fera contenu 
dans le dividende trois fois autant que s'il 
étoit 2 entiers ; donc il faut divifer d'a- 
bord par 2 & multiplier enfuite par j , ce 
qui n'eft autre chofe que prendre trois fois 
la moitié du dividende , ou le multiplier 
par I qui eft la fradion divifeur renverfëe, 
I I O. Si l'on avoit une fraction à divi- 
fer par un entier , ou un entier à dîvîfei; 
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par une fra£lion , on commcnceroit pai — a 
mettre l'entier fous la forme de fra£tion ,^ 
en lui donnant l'unité pour dénominateur:^ 
par exemple , fi l'on a 12 à divifer par | ,^ 
on réduira l'opération à divifer ^ par ^, c^s 
qui , félon la règle qu'on vient de donner _^ 
fe réduit à multiplier -^ par 7 , ôc donne ~^ 
ou 16 f. Pareillement , ii l'on avoit \ à dl- 
.vifer par 5 j on réduiroit l'opération à d^- 
vifer ^ par y, c'eft- à-dire , à multiplier -- 
par j. , ce qui donne -^. 

On voie donc que lorfqu'on a une frac- 
tion à divifer par un entier , Topération fo 
réduit à multiplier le dénominateur , pat 
cet entier. 

III. S'il y avoit des entiers , joints 
aux fraiftions , on réduiroit ces entiers cha- 
cun en fra£lion de même efpece que celle 
qui l'accompagne : par exemple, fi l'on 
avoit J4~ à divifer par i2y, on change- 
roit le dividende en ™- , & le divifeur 
en ^ , & l'opération feroit réduite à divi- 
fer ^^^ par -^j c'eft-à-dire , (lop) à mul- 
tiplier -p. par Yâ f ce qui donneroit \jl 

"m 
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Quelques applications des Règles 
précédentes, 

112. Après ce que nous avons dît 
(i)5), il eft aifé de voir comment on 
.peut évaluer une fraction. Qu'on demande, 

{lar exemple , ce nue valent les j d'une 
ivre. Puilque les \ d'une livre font la mê- 
me chofe (95) que le feptîeme de y livres, 
je réduis les j livres en fols (f 7) , & je di- 
vife les 100 fols qu'elles me donnent, par 
.^•7 f ce qui me donne 14 fols pour quotient 
& 2 fols de refte ; Je réduis ces 2 fols en 
deniers , & Je divife 24- deniers par 7 , j'ai 
-3 deniers -*- , aînfi les f d'une livre , font 14. 
'.fols, 5 deniers & y de denier. 

Si l'on demandoit les \ de 24 liv. il eft 
fVifible qu'on pourroit d'abord prendre , 
comme nous venons de le faire , les -f d'une 
-livre ; & multiplier enfuite par 24 , ce 
qu'^auroit donné cette opération i mais il 
eft plus commode de multiplier d'abord 
y par 24. liv. ce qui (197) donne -j-lîv, 
& d'évaluer enfiike cette dernière fradtion 
qu'on trouvera valoir 17 liv. a fols \q 
; deniers ~, 

1 1 3 • Les fraûions décimales n'ayant 
point de dénominateur, font encore plu» 
G J 



faciles à évaluer ': fi l'on demande , ] 
exemple , combien valent o , n 2 de t 
comme la coife eft de 6 pieds , je muU 
plierai o, jj^ par 6^ ce qui me donne^ 
5, iîJ2 pieds; c'eft-à-dire, 3P & o, ip2 t 
pied ; multipliant cette dernière fra£H(^ 
par 12 pour évaluer en pouces, on 
3,504 pouces , c'eft-à-dire, 2? & o, 304 de 
pouce; enfin multipliant celle-ci par la 
pour réduire en lignes, on aura 5,648 
lignes , ou 3I & o , â'^.S de ligne ; c'eft-à-dire, 
que la valeur de la fradion o , y 3 2 de toife , 
fera 5"* 2pl 3' & 0,(^48 de ligne, ' 

I I 4- L'évaluation des fra£tions nous 
conduit naturellement à parler âesjraclions 
de fraâions : on appelle ainfi une fuite 
de fradions féparées les unes des autres 
par l'article de y par exemple , y de \; 
■jde^de^, &c. fout des frattions de frac- 
tions. On les réduit à une feule fraclion , 
en multipliant tous les numérateurs en- 
tr'eux , & tous les dénominateurs entr'eux : 
enforte que la fraction j de \ fe réduit à 
~ ou ~ ; la fraction j de ~ de ^ ie réduit à 

En effet , il efl facile de voir que pren- 
dre les ^ de ~ n'eft autre chofe que mul- 
tiplier -^ par y , puifque c'efl: prendre - de 
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fois la fra£iion |. Pareillement prendre 
les j des \ de \ j revient à prendre les ^ 
de \f puifque ^ de ^ reviennent à -^ i & ce 
qu'on vient de dire , fait connoitre que 
les — de ^ reviennent à -|^ ou ■^. 

Si l'on demandoit les ~ de ^\ , on conver* 
tîroit l'entier f en huitièmes , & la quef- 
tion feroit réduite à évaluer la fradion de 
■fraSion \ de ^ qu'on trouveroit être -^ 
ou 4^. 

Ajoutons à tout ce que nous avons dit 
fur les fractions , un exemple qui renferme 
plufieurs des règles que nous avons établies. 
Suppofons qu'on veut conftruire un 
vaifTeau de 140 pieds 7 de longueur ; que 
les'diftances entre les fabords , en y com- 

Îirenant l'efpace entre le premier fabord & 
a rablure de l'étrave , & l'efpace entre 
le dernier fabord & la rablure de l'étam- 
bot, faffent io8~ pîeds : on demande li 
l'on peut percer 12 fabords à la première 
batterie de chaque bord. 

De 14.0 pieds y , Je retranche 108^ ( loj 
&Juiv. ) il me refte 3 1 ~ pour les fabords ; 
je divife 5 if^ par 1 2 , c'eft-a-dire , ~rr P^r -v- 
(81Î) & (no) , J'ai pour quotient |||- de 
pied , qui valent 2 pieds & -~, frattion 
qui évaluée en pouces & lignes , vaut 7 
Ci 
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pouces 1 1 lignes ; ainfi il faudroit doni 
a chaque fabord 2 pieds 7 pouces 1 1 
gnes j c'eft-à-dire , 2 pieds 8 pouces à pi 
près, ce qui eft une mefure conven; ' 
pour un vaiffeau de 140 pieds j. 

uf. Lor^u'une fraâian exprimée par des nombres un 
peu confîdérables , nelï pas reduâîble par la méiliode don- 
née ( ST ) , & qu'on peui Ce contenter d'en avoir une valent 
approchés , an peut y parvenir par h méthode (îiiTanie 
ijLii donne alternativement des fraâions plus grandes Se plus 
petite; que la propofée , msîs toujours de plus en plus ap- 
prochées , enlôrte qu'à la dernière opùratlon , on retombe 
ïùr la fission propofée. Prenons, par exemple , la^frao- 
tion ttÏtTTî 1"' > ^oiimc on le verra en Géométrie, ex- 
prime le rapport très- approché du diamètre à la arconle- 
retice ; & pripoEms - nous d'exprimer cette fradîon pat 
d'autres fraàions moins exaâes , i la vérité , mais exprtméeî 
. par des nombres plus fîmples, 

Olvilëz le numérateut & le dénominateur , par le nunié' 
laieur ; vous aura^ ' Pour avoir une première va- 
leur approchée , négligei la fraftion qui accompagne ; , & 
vous aurez! pour première valeur approchée , maisunpen , 
irop force. 

Pour avoir une valeur plus approchée , dlvîléi le numf- 

rateur & le dénominateur de la fraâion qui accompagne 3 , 

chacun par le numérateur de cetie fraiftion , & vous aurec 

' ; négligez la fradion qui accompagne 7 , K 



Tousaurei^ , ou (Si) , ou ( 103 ) ~ poUr Se- 
conde valeur, qui cft plus approchée que la première , mart 
un peu iropfoibJe. 

Four avoir une valeur encore plus approchée, divifii; 
le numérateur & le dénominateur de la iVaélton qui ac- 
cooipagno 7 , chacun parle numécaieuc de cette hiSinai 
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SIS aureï" — ; — : fiipprîmez U firadion qui accoœpa-* 



be ly, & Yw» aurez ■ qui fevient 3 fyr » valeut 

approchée, mais un peu trop forte, 
3Ur avoir une valeur encore plus approchée , divlfêi le* 
iK lermes de la fraction qui accompagne i î , chacun par la 
Numérateur 8(4) & vous aurez ' ; négligeant U 



raftion Y^ , vous aurez pour valeur plus approchée , jjl « 
is quieflunpeu iropfoible. On voit à prélënt comment 
D peur continuer. 

Des Nombres complexes. 

116. Quoique les règles que nou» 
avons exporécs jufqu'ici , puiflent fervîr 
auffi à calculer les nombres complexes , 
nous croyons cependant devoir confid^rer 
ceux-ci d'une manière plus particulière , 
parce que la divifion qu'on y fait de l'unité 
principale , en facilite fouvent le calcul. 

Il y a piufieurs fortes de nombres com- 
plexes , & les règles pour les calculer tien- 
nent beaucoup à la divifion qu'on a faite 
de l'unité : cependant il n'eft pas néceffaîre 
jd'examiner toutes ces efpeces pour être en 
état de les calculer i mais il importe de 
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favoîr quels rapports leurs différentes par- 
ties ont tant entr'elles , qu'à l'dgard de : 
l'unité principale ; c'eft par cette raifon que ! 
nous donnons ici une Table des nombres j 
complexes dont Tufage eft le plus fréquent. 

Table de$ unités de quelques efpeces, 
& caractères par lefquels on repré' 
fente ces différentes unités. 
Pour les Monnoies. 

« fîgnifie livre 



J*> (ïgnlfie 
M 



....loi I I lâl vaut .iidemETt 

Pour les Poids. 

livre (poids) vaut i niatp 



u 3. denier ou fcrupule. 



8 onces 

I once 3 gros 

I gros î deniers ou fcrupuUf ■ 
I denier 14 grains 



Pour l'étendue des Lignes, 



Tlïgnîfie toife 

P.... pisd 



I toifëvaut 6 pieds 

1 pied Il pouces 

1 pouce Il lignes- 

t ligne .IL points 



Pour le Tems. 



^''gnifi îo"f 



''•••tt... fecoade 



1 jour vaut,,.. 14 Iieure* ] 
I heure ,.,., ,60 minutes 

1 minuie 60 fécondes 

iléco&de 60 tierce» 
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Nous donnerons en Géométrie le« divi- 
lions des mefures relatives aux fuperficies 
le aux capacités des Corps. 

Addition des Nombres complexes. 
117. Pour faire cette opération, on 
Icrit tous les nombres propofés , les uns 
lu-dcfibus des autres , de manière que toutes 
es parties d'une même efpece fe trouvent 
rhacune dans une même colonne verticale, 
après avoir fouligné le tout , on com- 
ence l'addition par les parties de refpece 
a plus petite ; fi leur fomme ne compofe 
las une unité de l'efpece immédiatement 
upérieure, on l'écrit fous les unités de ion 
ïfpece ; fi elle renferme affez de parties 
lour compofer une ou plufieurs unités de 
'efpece immédiatement fupérieure j on 
l'écrit, au-deffous de cette colonne, que 
excédent d'un nombre jufte d'unités de 
cette féconde efpece , & on retient celles-ci 
)our les ajouter avec leurs femblables fur 
efquelles on procède de la même manière. 
Exemple I. 
Onpropofc d'ajouter.. 227* 14'" 8*1 
ajap 18 $ 
ih'4. II' 1 1 
^7 'O' 7 
ajpyptt 151" 7^°"' 





La.fomme des deniers eft ji qal\ 
ferme 2 douzaines de deniers ou 2 "" 
& 7 deniers ; je pofe les 7 deniers , & ^ 
retiens 2 fols que j'ajoute avec les unités 
de fols , ce qui donne 15 fols , donc je 
pofe feulement le chiffre j , & je retiens la 
dixaine pour l'ajouter aux dixaines , ce qui 
me donne y ; & comme il faut 2 dixaines 
de fols pour faire une livre , je prends U 
moitié de ç qui eft 2 avec 1 pour refte ; je 
pofe ce refte , & je porte les 2 livres àU 
colonne des livres que j'ajoute comme j 
rordinaire. 

Exemple IT. 

On propofe d'ajouter $^"^2^ 3P 
12 y ^ I 
p 4-111^ 
8 2 P 



8y^ 3^ fiP jr 

La fomme des lignes monte à 41 qui 
font 5 pouces 5- lignes ; je pofe j lignes, & 
je retiens les î pouces que j'ajoute avec 
les pouces ; le tout me donne 30 qui va- 
lent 2 pieds 6 pouces , je pofe les 6 pou 
ces , & je retiens les 2 pieds, qui , ajoutai 
.avec les pieds , gie donnent i j piedi 
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uî valent 2'^ j'" ; je pofe les 3? & j'ajoute 
Bs deux toifes avec les toifes ; le tout 
feonte à 8f , enforte que la fomme eft 

^ouJlraBlon des Nombres complexes, 

118. Ecrivez les nombres propofds, 
pomme dans l'addition , & commencez la 
buftradion par les unités de l'efpece la 
baffe. Si le nombre inférieur peut 
Itre retranché du nombre fupérieur , 
Ecrivez le refte au - deffous. S'il ne peut 
En être retranché , empruntez fur l'elpece 
Timédiatement fupérîeure , une unité que 
^ous réduirez à refpece dont il s'agit , 
que voua ajouterez au nombre dont 
fcous ne pouvez retrancher. Faites la même 
chofe pour chaque efpece ; Ôc lorfque vous 
aurez été obligé d'emprunter , diminuez 
■ d'une unité le nombre fur lequel vous 
avez fait cet emprunt. Enfin , écrivez 
chaque refle , à mefure que vous le trou- 
verez , au-delfous du nombre qui l'a donné,* 
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Exemple I. 

De i4î« 17'" 6^ 

on veut ôter. . . . yy* ii^" p** 

68* ^f" i>'i refte 
Ne pouvant ôter 9'^ de 6^ , j'emprunte i^ 
qui vaut 12^, 6c 6 font 18 , defquels ôrant 
S, il refte p j j'ôte enfuite 12 , non pas 
dQiy , mai? de 16 qui reftent après Tem- 
prunt , & il refte 4 j enfin je retranche 
75- iiv. de i4>î liv. & il me refte tf8 Uv. 

Exemple II. 

De Kfj" o*" s^ 

on veut ôter . . . 84.* iS^" p^ 



78" i'^ S^ refte 
Comme je ne puis ôter p'' de y<J, &' 
que d'ailleurs il n'y a pas de fols fur lefquels 
je puifle emprunter, j'emprunte i Iiv. fur 
16^ liv. mais j'en laiiTe, par la penfôe, 
jp fols à la place du zdro , après quoi 
ij'opere comme ci-defTus. 

Mulclplicanon des Nombres 
complexes. 

II 5?. On peut réduire g^înéralement 
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multiplication des nombres complexes , 
la multiplication d'une fradion par une 
ftaâion , multiplication dont nous avons 
donné la règle ( ic6). Par exemple , fi 
l'on demande ce que doivent coûter 54''" 
5^ d'ouvrage , à raîfon de 42 livres 17 fols 
8 den. la toife , on peut rdduire le multi- 
plicande 42 liv. 17 fols 8 den. tout en den. 
{J7) ; ce qui donnera 10252 den. 6c com- 
me le denier eft la 240^ partie de la livre , 
le multiplicande peut être repréfenté par 
~~- de la livre ; pareillement on réduira 
le multiplicateur $^^3^ tout en pieds, 
ce qui donnera 327**; & comme le pied 
eft la fixieme partie de la toife , on aura 
pour multiplicateur -î-^^ de toife, enfone 
que la queftion eft réduire à multiplier 
"/_'_- de livre, par -4-'» ce qui ( ictf) 
donnera ^-^7^~- de livre, qui {u^i} valenc 
^3357 iiv. 2 fols 10 deniers. 

Cette méthode s'étend à toute efpece de 
jiombres complexes , mais elle exige plus 
;de calcul que celle que nous allons expofer ; 
c'eft pourquoi nous ne nous y arrêterons 
pas davantage. 

I 20. Un nombre qui eft contenu exac- 
tement dans un autre , eft dit partie a/t- 
t^uore de cec autre ; ainti 3 eft parue aliquotc 
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On mdldpUera d'abord , {èion les règles 
ordinaires 72 liv. par ^4. Enfuite pour 
multiplier par 3? qui font la moitié de la 
toife , & qui par conféquent ne doivent 
donner que la moitié du prix de la toife, 
on prendra la moitié de 72 liv. & addition- 
nant, on aura 55124* pour produit tocaL 

Exemple II. 

Si on avoit 72* 

3 multiplier par y4T yp 



288* c> ca 
360 

36 

^4- 

3P48" o'' o*^ 




On multipliera d'abord 72 liv. par 1 
Enfuite au lieu de multiplier par ^ , patS 
ue 5 pieds font les ^ de la toife , or 
écompofera jP, en jp & 2P , dont le 
premier eft la moitié , & le fécond le ■ 
de la toife ; on prendra donc d'abord la 
moitié de 72 liv. & enfuite le j de 72 liv. 
& on aura, en réunifiant tous ces produits 
particuliers, 35148 liv. pour produit total^j 
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Exemple III. 

Que l'on ait 72* 

À multiplier par .,,.,. jT 4? 8p 



36 



4itî** o"" oà- 



Après avoir multiplié par jT on mul- 
tipliera par 4P , & pour cet effet on ddcom- 
pofera ce nombre en 3P ôc ip; pour 3P on 
prendra la moitié de 72 1. qui eft ^6 I. & 
pour un pied , on remarquera que c'efl le 
y de î pieds , & par conféquent on pren- 
dra le j de 56 liv. qui eft 12 liv. Enfuire 
pour multiplier par 8 pouces , au lieu de 
comparer ces 8 pouces à la toife , on ics 
comparera au pied , & on les décompofera 
4 pouces , & 4 pouces qui font cha- 
.cun le Y du pied , & qui par conféquenc 
donneront chacun le y de 12 liv. Enfîa 
téunifiant , on aura 416 liv* 0^" o^ pout 
produit. 

12 2. Si le multiplicande eft aufli un 
■nombre complexe , on fe conduira comme, 
H 3 
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il va être ejtpliqué dans l'exemple fuiv: 



Exemple IV. 



Si l'on 2 



72' «c Ci 



9, multiplier par 27T 4P ï 



jc^* oi"o<^ 



144 



ly o 



o ij 6 
3^ 3 B 
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On multipliera d'abord 72 liv. par 
Enfuite pour multiplier 6 fols par 27 , 
décompofera ces «5 fols en y fols & i fol. 
Les y fols faifant le quart de la livre , 
. doivent , étant multipliés par 27 ; donner 
OL-j fois le quart de la livre, ou le quart 
de 27 Uv. on prendra donc le quart de 
27 liv. qui eft 6 liv. i y fols. Pour multi- 
plier 1 fol par 27 , on remarquera qu'un 
îôl eft la cinquième partie de j qu'on vient 
de multiplier , aînfi on prendra le cinquiè- 
me des 6 liv. 15 folsj qui fera i livrç 
1; fols, 
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regard des 6 deniers , on fera atten- 

qu'ils font la moitié d'un fol , & par 

îéquent on prendra la moitié de i liv. 

fols qu*on a eu pour un fol. 

Jufques-là tout le multiplicande tft mul« 

>lié par 27. 

Pour multiplier par 4 pieds', on s'y pren- 
: de la même manière que dans rexemr-; 
précédent , c'eft-à-dire , que pour les 
, on prendra d'abord pour 5P ^ la moitié 
li^lîv. 3 fols 3 den. du multiplicande , & 
ur iP le tiers de ce que donnent les 3 P. 
Enfin pour 8P ^ on prendra 2: fois pour 
f,' c'eft-a-dire , qu'on écrira 2 fois le tiers 
de ce qu'on vient d'avoir pour 1 P ; en réu- 
nîfent .toutes ces différentes parties , on 
ara 20op hv. of 6 den. f pour produit 
lotal. 
123* Jufqu ici les parties du multî- 
1 plîcânde qu'il â fallu prendre , ont été 
sifi^ £iciles à évaluer^ mais dans les cas 
où ces parties feroient plus compofées , 
on fc conduiroit comme dans l'exemple 
fuivant. 
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A raifon de .... 54» lo*" 2^1ato)&| 
«ombien doivent coûter 1 7T 



aïs* 


or oi 


?+ 
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Après avoir multiplié 54 Hv. par 17 ; 
& enfuite les 10 fols par 17 en prenant 
moitié de 17 , on multipliera 2 deniers 
qui font la fixieme partie d'un fol , & par 
confôquent la fixieme partie de la dixième 
partie ou (114) la (5oe partie de 10 fols, 
mais au lieu de prendre la 60^ partie de 
8 liv. 10 fols , il fera plus commode de 
faire un faux produit , & de prendre d'a- 
bord le dixième de ce qu'ont donné 
10 fols , c'eft-à-dire , le dixième de 8 Hv. 
I o fois ; ce dixième qui eft o Hv. 1 7 fols , 
eft pour un fol ; mais comme il ne faut 
que pour le fixieme d'un fol , on barrera 
ce faux produit , & on en écrira le fixieme 
au dclTous. 
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'■ _^_ " 

Exemple VL 

Combien pour 54 liv, 10 fols 2 deniers 
iera-t-on faire d^ouvrage , à raifon de 1 liv. 
pour 1 7 toîfes ? 

Il faut multiplier 17 toifes par 54 liv, 
îo fols 2 deniers , c*eft-à-dire^ prendre 17 
toifes autant de fois que la livre eft conte- 
nue dans 54 liv. 10 fols 2 deniers. 

T 

54* lor 2^ 



6ST op oP oi opf». 

8 3 

^ ^ ^ ^ ^j 

o o 10 2 4 j 
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Aînfi' on multipliera d*abord 1 7 toîfes 
par ?4 ; enfuite pour multiplier 17 toifes 
par 10 fols , on prendra la moitié de 17 
toifes j parce que 10 fols font la moitié 
de la livre , & on aura 8 toifes 3 pieds. 
Pour multiplier par deux deniers , on cher- 
chera , pour plus de facilité , ce que don- 
neroit i fol, en prenant le dixième de 

H 4 
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ce qu'ont donné lo fols ; ce dixième gH 
o toifes j pieds i pouce 2 lignes 4 point? 
& 7^ ou y de point ; on le barrera comme 
ne devant pas faire partie du produit, mais 
en en prendra le lî-xieme pour avoir le pro- 
duit de 2 deniers , & on écrira au-defibus 
ce fixieme qui eft o toifes , o pieds 10 pou- 
ces 2 lignes ^ points & ~ ou *-. 

Nous avons donné cet exemple , princi- 
palement , pour confirmer ce que notis 
avons dit (4.;-) , qu'il importoit de diftinguet 
le multiplicande duniultîp]icateur,lorfqu'ils 
font tous les deux concrets : en effet , danB> 
l'exemple précédent , ainfî que dans celui- 
ci, les fadeurs du produit font également 17 
toifes & 34 liv. 10 fols 2 deniers ; cepen-^ 
dant tes deux produits font différents. 

Divijîon d'un Nombre complexe par 
un Nombre Incomplexe. 

11^. Si le dividende feul eft côm- 
plexe , 6c fi en même temps le dividende 
& le divifeur ont des unités de différente 
efpece , on divifera d'abord les unités 
princif^les du dividende, félon la règle 
ordinaire ; ce qui reftera de cette divifion. 
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'on le réduira (jy) en unités de la féconde 
efpece , qu'on ajoutera avec celles de même 
efpece , qui fe trouveront dans 1-e dividende, 
' & on divifera le tout comme à l'ordinaire : 
on réduira pareillement le refte de cette 
divifion en unités de la troifieme efpece ,' 
auxquelles on ajoutera celles de la même 
efpece qui fe trouveront dans le dividende , 
& on divifera le tout comme cî-deflus ; on 
continuera de réduire les reftes , en unités 
de l' efpece fuivante , tant qu'il s'en trouvera 
d'inférieures dans le dividende. 

Exemple. 

On a donné 4783 iiv. j fols 9 den. pour 
paiement de 87 toifes d'ouvrage ; on de-: 
mande à combien cela revient la toifc ? 




54. lij' 7=1 
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11 faut divifer 4783 liv. 3 fols 9 deniers 
par 87 , en commençant par les livres. 

Les 4783 liv. divifées par 87 , félon la 
règle ordinaire j donneront J4 livres pouf 
quotient, & Sj liv. pour refte : ces 8 y Ijr, 
réduites en fols (57) donneront avec les 
3 fols du dividende 1703 fols , quî divifés 
par 87 , donneront 15» fols pour quotient, 
& jo fols pour refte : ces jo fols réduits en 
deniers , donnent avec les 9 deniers du 
dividende , tfop deniers , lefquels divifés 
par 87 , donnent enfin 7 deniers pour 
quotient. 

12 5- Mais (î le dividende & le divi- 
feur ont des unités de ni6me efpèce , îL 
faut 5 avant de faire la divifion , examiner 
fi le quotient doit être ou ne pas être de 
même efpèce qu'eux ; ce que l'état de 1* 
queftion décide toujours. 

126. Dans le cas où le dividende fiC 
le divifeur étant de même efpèce , le quo- 
tient devra aufïi être de même efpèce 
qu'eux , la divifion fe fera précïfément 
comme dans le cas précédent ; par exem- 1 
pie, fi l'on.propofoit cette queftion , 1243 
jivrrs ont produit un bénéfice de 72 î"-^ 
ïivres , à combien cela reviept-il par livre ? 
il efl: évident que le quotient d©k avoir des 
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unités de même efpece que le dividende 
& le divifeur, c'eft-à-dire , doit être des 
livres , & qu'on doit divifer 72^4 livres 
par 1 2^3 , en réduîfant comme dans l'exem- 
ple précédent , le refte de cette divifion 
en fols j ôc le fécond refte en deniers ; & 
on trouvera y liv. 1 6 fols 8 den. —^ , pour 
réponfe à la queftion, 

127' Mais lorfque le dividende & le 
divifeur étant de même efpece , le quo- 
tient devra être d'efpece différente ; alors 
il faudra commencer par réduire (î7) le 
dividende & le divifeur , chacun à la plus 
petite efpece qui foit dans le dividende , 
après quoi on fera la divifion comme 
dans le cas précédent , ôc on y traitera 
les unités du dividende , comme fi elles 
étoient de même efpece que celles que 
doit avoir le quotient : par exemple , fi l'on 
propofoit cette queftion , combien pour 
79Î4 livres 11 fols 7 den. fera-t-on faire 
d'ouvrage à raifon de 72 lîv. la toife? Il 
eft clair , par la nature de la queftion , 
[que Je quotient doit être des toifes ôc 
' parties de toife. On réduira donc 75 J^ Uv. 
'I I fois 7 den. tout en deniers , ce qui 
donnera 1909099 : on réduira pareillement 
■ 72. livres en deniers, & on aura 17280; 
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\\\\ ^llvtlorn looov^vp confuWrd comme des i 
h»ili M . \i\\ I '^Sv^ ^ & on aura pour quch? 
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w I j j 2 liv. I o fols pour nouveau dividende , 
^nlbrte que je divife comme il fuit. 



Îi85 

tfiyjof 
22040 

14540 
.855 



4169 
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Les <5iyj2 liv. divifées ^x 4-\6^ don- 
puent 14 liv. pour quotient , & jiStfpour 
refte. Ces 3 i8(5 liv. réduites en fols , don- 
nent avec les 10 fols du dividende , 6^j^o 
fols, qui divifés par ^16^ donnent ly fols 
pour quotient , & 1195' fols de refte. Ces 
iipj fols réduits en deniers valent 14340 
deniers, lefquels divifés par 41 (îp donnent 
■5 deniers pour quotient, & 183J deniers 
pour refte ; enforte que le quotient eft 14 
liv. I j fols 3 den. ■—— de denier. 

Pour entendre la raifon de cette règle , 
îl faut faire attention que les HT îP JP va- 
lant 4i6ijP, & le pouce étant la foixante- 
fiouzieme part^ de is^ toife f le divifeur 
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eft ^1^ de la toife ; or , pour divifer ■[ 
une fra£Uon , il faut ( lop } renverfer 
fradion divifeur , & multiplier enfuite p— ^ 
cette fradion ainfi renverfée ; il faut do^V] 
ici multiplier par 77777; ce qui revient ; 
multiplier d'abord par 72 , & à divisé/ 
enfuite par4i6p, ainfi que le prefcrit Ja 
règle que nous donnons. 

Comme la divifion par un nombre com- 
plexe fe réduit , ainfi qu'on vient de le 
voir , à la dîvifion par un nombre incom- 
plexe , oîi doit avoir ici les mêmes atten- 
tions à Icgard de la nature des unités que 
nous avons eues ( 1 21Î ) & ( 1 27 ). 

Ce feroit ici le lieu de parler du toifé 
ou de la multiplication & de la divifion 
géométriques ; ces opérations ne différent 
en rien, pour le procédé, de celles que 
nous venons d'expofer ; enforte qu'il n'y 
auroitici d'autre chofe à ajouter, que d'ex- 
pliquer quelle efl la nature des unités des 
fadeurs & du produit ;mais cela appartient 
à la Géométrie. Nous remettrons donc à en 
parler , jufqu'à ce que nous foyons arrivés 
a Ja Géométrie. 
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'c la formation des Nombres quarris 
& de l'extraâion de leur racine» 

129. On appelle jj^nr/'e d'un nombre, 
,e produit qui réfulte de la multiplication 
le ce nombre par lui-même ; aïnfi 2j eft 
!e quatre de ; , parce que 25 réfulte de la 

multiplication de j par f. 

130. La racine, quarrée d'un nombre 
«ropofé , eft le nombre qui multiplié par 
[lui même , reproduiroit ce même nombre 
propofé : ainfi y eft la racine quarrée de ay ; 
j eft la racine quarrée de 45». 

131. Un nombre que l'on quarrc , eft 
Jonc tout à la fois mulcipiicaiide Ôc multi- 
'licateur ; il eft donc deux fois facteur {42) 
u produit ; c'eft pour cela qu'on appelle 
ufli ce produit ou quarré , \z féconde puip-. 

Tance de ce nombre. 

Il ne faut d'autre arc pour quarrer un 
ombre , que de le multiplier par lui-mê- 
même félon les règles ordinaires de la mul- 
"plication ; mais pour extraire la racine 
quarrée d'un nombre , c'eft-à-dire , pour 
revenir du quarré à la racine , il faut une 
niéthode , du moins lorfque le nombre ou 
quarré propofé a plus de deux chiffres. 
Lorfque le nombre propofé n'a qu'un 
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ou deux chiffres , (a racine , en nombre 

entier , eft quelqu'un des nombres 

Ï52, 5,4,^,^,7, 8, iî. 

Dont les quarrds font , 
I j 4 j P , "5, 2? , 5Ûj 49 j '^4) Si.' 

Ainfi la racine quarréc de 72 , par exem- 
ple , eft :. en nombre entier , parce que 
72 étant entre 64 & 81 , fa racine eft entre 
les racines de ceux-ci , c'qft-à-dire , entre 
8 & 9 ; elle eft 8 & une fra£lion , fra£lion 
qu'à la viirité on ne peut pas affigner exac- 
tement ; mais dont on peut approcher coït 
tiniiellement , ainfi que nous le verrons 
dans peu. 

132. La racine quarrée d'un noml 
qui n'eft point un quatre parfait, s'appeïl 
un nombre jourd ou irrationnel ou incom~ 
menfurabk. 

13^- Venons aux nombres qui ont plus 
de deux chiffres. 

C'eft en ot)fervant ce qui fe paiïe dans 
la formation du quarré , que nous trou- 
verons la méthode qu'on doit fuivre pour 
revenir à la racine. 



juif 
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Pour quarrjerun nombre tel que'J^, par 
exemple. 

270 

Après avoir écrit le multiplicande & le 
multiplicateur, comme on le voit ici ^ nous 
multiplions comme à Tordinaire , le 4 fu- 
périeur par le 4 inférieur , ce qui fait évi- 
demment le quarré des unités. ' 

Nous multiplions enfoite le j fupérîeur , 
par le 4 inférieur, ce qui fait le produit des 
dixaines par les unités. 

Nous paflbns , après cela , au fécond 
chiffre du multiplicateur ^ & nous multi- 
plions le 4 fupérieur , par le ; inférieur $ 
ce qui fait le produit des unités par les 
dixaines , ou (44) le produit des dixaines 
par les unités. 

Enfin nous multiplions le f Tupérieur 
par le $ inférieur y ce qui fait U quatre des 
dixaines. 

Nous ajoutons ces produits f 6c nom 
avons pour quarré, le nombre 2pi5 que 
nous voyons donc être compofé du nuarré 
Arithmétique. I 
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des dixaines j plus deux Jais le produit 
dixaines par les unités , plus U quarré 
unités du nombre 54. 

134. Ce que nous venons d'obfei 
étant une conféquence immédiate des rcj^ 
de la multiplication , n'eft pas plus parti* 
lier au nombre j 4 qu'à tout autre nom! 
compofé de dixaines & d'unités ; enfol 
qu'on peut dire généralement que le quai 
de tout nombre compofé de dixaines 
d'unités renfermera les trois parties que 
nous venons d'énoncer ; favolr , le quarré 
des dixaines de ce nombre, deux fois le; 
produit des dixaines par les unités , & là.' 
quarré des unités. 

I 3 î - Cela pofé comme le quarré des, 
dixaines eft des centaines , ( puifque 10 
fois 10 font 100) , il efl; vifible que ce 
quarré des dixaines ne peut faire partie des 
deux derniers chiffres du quarré total. 

Pareillement le produit du double des 
dixaines multipliées par les unités , étant 
néceflairement des dixaines , ne peut faire 
partie du dernier chifire du quarré total. 

136. Donc pour revenir du quarré 
25 1 6 à fa racine , on peut raifonner ainfi. 
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Exemple 


I. 




3)t6 î4 


racine 




4.5 
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Commençons par trouver les dixaines 
jde cette racine ; nr la formation du quarré 
BOUS apprend qu'il y a , dans 251 1 6 , le quarré 
f de ces dixaines , fit que ce quatre ne 
peut faire partie des deux derniers chif- 
fres ; il eft donc dans ap ; & comme la 
racine quarrée de ap ne peut ê:re plus 
de $ , concluons-en que le nombre des 
dixaines de la racine , eft j , & portons- 
lies à côté de 2516 , comme on le voit 
fci-deflus. 

Je quatre y , & je retranche le produit 
P 25" , de 29 ; il me refte 4 à coté duquel 
L î'abaîfTe les deux autres chiffres i5 du 
[nombre propofé 2^16. 

Four trouver maintenant, les unités de 
lia racine , je fais attention à ce q«e ren- 
f Ferme le refte 416; il ne contient plus que 
I deux parties du quarré ; favoir le double 
1 des dixaines de la racine , multipliées par 
lies unités , & le quatre des unités de cette 
[même racine. De ces deux parties , la 
I a 
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première fuifit pour nous faire trouver les 
unités que nous cherchons ; car puifqu'eUe 
eft formée du double des dixaïnes multi- 
pliées par les unités , fi on la divife par le 
double des dixaines que nous connoiflbns, 
elle doit {y^) donner pour quotient les 
unités : il ne s'agit donc plus que de favoir 
dans quelle partie de 416 eft renfermé ce 
double des dixaines multipliées par les 
unités; or nous avons remarqué ci-defliis 
qu'il ne pouvoir faire partie du dernier 
chiffre; il eft donc dans 41 ; il faut donc 
divifer 41 , par le double 10 des dixaine» 
trouvées; j'écris donc fous 41 le doublç 
!o des dixaines , & faifant la divifion , le 
quotient 4 que je trouve eft le nombre des 
unités , que )e porte à la droite des j dixai- 
nes trouvées ; enforte que la racine cherchée 
eft y 4. 

Mais il faut obferver que quoique le 
quotient 4 que nous venon? de trouver j 
foit en effet celui qui convient ; cepen- 
dant il peut arriver quelquefois que le 
quotient trouvé de cette manière , foit 
plus fort qu'il ne convient ; parce que 41 
( c'eft-à-dire , la partie qui refte après la 
réparation du dernier chiffre ) , renferme 
non-feulenient le double des dixaines mul- 
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tîpUé par les unités , mais encore Tes dixaî- 
nes provenantes du quarré des unités ; c'eft 
pourquoi, pour n'avoir aucun doute furie 
chiffre des unités , il faut employer la véri- 
fication fuivante. ; 

Après avoir trouvé le chiffre 4 des unités; 
& lavoir écrit à la racine , je le porte à 
côté du double 10 des dixaines , ce qui 
fait 104, dont je multiplie fu ce e Hivernent 
tous les chiffres par le même nombre 4 , 
& je retranche les produits fuccelTifs , des 
parties correfpondantes de 416 ; comme il 
ne refte rien , j'en conclus que la racine eft 
en effet 74. 

S'il reftoit quelque chofe , la racine 
ji'en feroit pas moins la vraie racine ca 
Bombrt^g entiers , à moins que ce refte 
ne flic plus grand que le double delà racine, 
augmenté de l'unité ; mais c'eft ce qu'on 
jii'a point à craindre quand on prend le 
quotient toujours au plus fort. 

La vérification que nous venons d'en- 

gner , eft fondée fur la formation même 
du quarte; car quand on multiplie 104 
,par 4 . il eft évident qu'on forme le quarré 
des unités & le double des dixaines mul- 
tiplié par les unités , c'eft-à-dire , ce qui 
complète le quarré parfait. 

I 3 
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I 3 7- ^^ ce que nous venons de d\ 

il faut conclure que pour extraire la racine 
quarrée d'un nombre qui n'a pas plus de 
quatre chiffres , ni moins de trois , il faut, 
après en avoir féparé deux fur la droite , 
chercher la racine quarrde de la tranche 
qui refte à gauche ; cette racine fera le 
nombre des dixaines de la racine totale 
cherchée , & on l'écrira à côté du nombre 
propofé , en l'en féparant par un trait. 

On foudraira de cette rtiême tranche 
le quarré de la racine qu'on vient d&^ 
trouver , & après avoir écrit le rede au' 
delî-jus de cette tranche, on abaiflera à 
côté de ce refte , les deux chiffres qu'oft 
avoit réparés. 

On féparera , par -un point, le chîffrç 
des unités de la tranche qu'on vient d'a- 
baiffer , & on divifera ce qui fe trouvera 
fur la gauche , par le double des dixaines, 
qu'on écrira au - deffous. 

On écrira le quotient , à côté du pre- j 
mier chiffre de la racine , & on le porter* i 
enfuite à côté du double des dixaines qui 
a fervi de divifeur. 

Enfin on multipliera par ce même quo- 
tient , tous les chiffres qui fe trouveront 
fur cette dernière ligne , & on retran- 
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chera leurs produits , à mefure qu'on les 
^trouvera , des clûfires qui leur correfpon,- 
dent dans la ligne au-deiTus. 

Achevons d'éclaîrcir ceci par un exemple. 

Exemple II. 

On demande la racine quarrée de JS^p. 

71-C'9\ 87 racine. 

itf7 



Je Kpare les deux chiffres (îp , & Je 
cherche la racine quarrée de vj ; elle ell 
8 ; j'écris 8 à côté , je quarre 8 & je retran- 
che de 77 , le quarré ^4 ; il me refte 1 1 
que j'écris au deflbus de 75 , & )'abaiffe à 
côté de ce même 11, les chiffres 6p que 
j'avois réparés. 

Je fépare , dans 1 1 lîp , le dernier chiffra 
5> , pour avoir dans 1 1 é la partie que je 
dois divifer pour trouver les unités. 

Je forme mon divifeur , en doublant 
les S dixaines que j'ai trouvées , & j'écris 
ce divifeur au-deffous de iiiîi la divifion 
me donne pour quotient 7 que j'écris à la 
racine , à la droite de 8. 

14 
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Je porte auiïî ce quotient à coté ■ 
divifeur )6 ; je multiplie \6j qui forma 
dernière ligne , par ce même quotient 7 , 
je retranciie les produits , à mefiire que 
les trouve , de 1 \6^ : il ne refle rien , * 
qui prouve que 7j6^ eft un quatre ] 
& le quarré de 87, 

I 3 8* ï' f'"^^ bien remarquer qu'on I 
doit divifer par le double des dixainei 
que La feule partie qui refte 
après qu'un a féparé le dernier chif 
enforte que fi elle ne contenoit 
double des dixainc's ^ il ne faudrolt pasl 
pour cela , employer le cliîffre féparé ; 
mettroit o à la racine. Si au contraire , 
trouvoit que le double des dixaines y ^ 
plus de 9 fois , on ne mettroit cependi 
pas plus de 9 ; la raifon en eft la même <] 
pour la divifion ( 66 ). 

139- Après avoir bien compris ce i 
nous venons de dire fur la racine quarl 
des nombres qui n'ont pas plus de ^ cil 
fres , on faifira facilement ce qu'il convia 
de faire , lorfque le nombre des chin 
eft plus grand. De quelque nombre ! 
chiffres que la racine doive Être comp 
fée , on peut toujours la concevoir ( 
pcrfée de deux parties , dont Tune foit ( 
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3îxames , & l'autre des unités ; par exemple, 
87+ peut être confidcré comme rcpréfen- 
tant ^7 dixaines & 4 unités. 

Cela pofé , quand on a trouvé les deux 
premiers chiffres de la racine , par la mé- 
^ode qu'on vient d'expofer , on peut auffi 
trouver le troifieme par la même métliode , 
en conlldérant ces deux premiers chifTres , 
comme ne faifant qu'un feul nombre de 
dixaines , & leur appliquant , pour trouver 
^e troifieme , tout ce qui a été dît du pre- 
mier pour trouver le fécond. 

Pareillement, quand on aura trouvé les 
trois premiers chiffres , s'il doit y en 
avoir un quatrième , on confidérera les 
trois premiers , comme ne faifant qu'un 
feul nombre de dixaines , auquel on ap- 
pliquera , pour trouver le quatrième , le 
même raifonnement qu'on appliquoit aux 
deux premiers pour trouver le troifieme , 
& ain(i de fuite. 

Mais pour procéder avec ordre , il faut 
commencer par partager le nombre pro- 
pofé en tranches , de deux chiffres cha- 
cune , en allant de droite à gauche; la 
'dernière pourra n'en contenir qu'un. 

La raifon de cette préparation eft fon- 
dée fur ce que , confidéranc la racine 



comme compofée de dixaines & d'unités} 
il faut , fuivant ce qui- a été dit ci-deffus 
( 1 5 y £• fuiv. ) commencer par féparer les 
deux derniers chiffres fur la droite , pour 
avoir dans la partie qui refte à gauche j 
le quatre des dixaines ; mais comme cette 
partie eft elle-mÊme compofée de plus de 
deux chiffres , un raifonnement femblablc 
conduit à en féparer encore deux fur la. 
droite , & ainfi de fuite. 

Donnons un exemple de cette opération, 

Exemple III. 

On demande la racine quarrée de 
75807(5^15 

']6.%o.-j6.^6 I 87*54. 
128.0 

167 



1 1 17.6 

700p. (î 
"752+ 



r 

^^^ Après avoir partagé le nombre propofé, 

B en traiiches de deux chiffres chacune, en 

^^^ allant de droite à gauche , je cherche 
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quelle eft la racine quarrée de la tranche 
76 qui cfl le plus à gauche : l'e trouve 
qu'elle eft 8 , & j'écris 8 à côté du pombre 
propofé : ie quarre 8 & je retranche le 
quarré (^4 , de 76; j'ai pour refle 12 que 
j'écris au defTous de 75 ; a côté de ce refte 
j'abaiÏÏe la tranche ?o dont je fépare le 
dernier cb'fFre par un point y & au deflbus 
de la partie 12*^ , j'écris ï6 double de !a 
racine trouvée ; puis difant , en 128 coni- 
" bien de fois 16? je trouve qu'il y eft 7 fois : 
j'e'crîs 7 à la fuite de la racine 8 , & à 
coié du double i(5 ; je multiplie i6j par 
ce même nombre 7 , & je retranche de 
12S0 le produit de-cette multiplication, 
il me refte 1 1 1 à côté duquel j'abaiiïe la 
tranche ~6 , ce aui forme [ 1 176 ; je fé- 
pare le dernier chiffre 6 de ce nombre , &C 
fous la partie 1 1 1 7 qui refte à gauche : j'é- 
cris 174, le double de la racuie 87 je divife 
117 par 174 , & ayant trouvé 6 pour 
quotient, j'écris (S à la racine & à côté du 
double 1 74 , je multiplie 1 746 par ce même 
nombre 6 , & je retranche de 11175, il 
refte 700 ; à côte de ce refte ,, j'abaifle <j6 
dont je fépare le dernier chiffre ; au-def- 
fous de 7009 qui refl:e à gauche, j'écris 
^y$2 double de la racine trouvée 87<î, 
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& divisant 7oop par i yy 2 , je trouve poj 
quotient: -f que j'dcrïs à la racine & à câ 
du double 17,-2. Je muttipUe 17^24 pari 
même nombre 4 , & je retranche de ycopl 
ii ne refte rien , ainli la racine quara 
de i6%o-j6^^i eft e-ractemen't 8-64.. 

I 40- Lorfque le nombre propofë n'| 
point un quarré parfait , ïl y a un rcftq 
la fin de l'opération , & la racine quarn 
qu'on a trouvée , eft la racine quarrée 1 
plus grand quarré contenu dans le noml^ 

firopofé : alors 11 n'eft pas poiiible d'extra! 
a racine quarre'e exactement ; mais on pe] 
en approcher fi près qu'on le ju^e à propo 
c'eft-à-dire, de manière que l'erreur quif 
réfulteroit dans le quarré , foit au deffousl 
telle quantité qu'on voudra. 

Cette approximation fe fait commoJ 
ment par le moyen des décimales. Il fa 
concevoir à la fuite du nombre propoiÇ 
deux fois autant de zéros qu'on voud 
avoir de décimales à la racine, faire l'od 
ration comme à l'ordinaire , 6c fépari 
enfuite par une virgule fur la droite de| 
racine, moitié autant de décimales qu*« 
a mis de zéros à la fuite du nombre prd 
pofé. En effet, (54) le produit de la mrf^ 
tipiication devant avoir autant de décimal 
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qu'il y en a dans les deux faâeurs enfem- 
ble , le quarré ( dont les deux faâeurs font 
égaux ) doit, donc en avoir le double de ce 
qu'a Tun des fadeurs , c'eft-à-dire , le dou- 
ble de ce que doit avoir la racine. 

Exemple. 

On demande la racine quarrée de 
875:57 à moins d'un millième près. 

Pour faire des millièmes il faut trois 
décimales ; il faut donc mettre fix zéros au 
quarré 875^7; ainfi il faut tirer la racine 
quarrée de 87^57000000. 

8.7J.57.00.00.00 j 2p5pi7 ^ 

4 7-4 
4P 

545.7 



J420.0 



loipo.o 
ypi8 i 



4.271P0.0 
ÇP1827 

' ' >i 'I 

12pill 
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En faifant l'opération comme dans 

exemples prëcëdents , on trouve pour 

cine quarrée , à moins d'une unité près, - 
le nombre 29^917 ; cette racine eft celle 
de 87567000000 ; mais comme il s'agit de 
celle de Bj^^i ou de 875- 67,000000 ; Je 
fépare moitié autant de décimales dans la 
racine , que j'ai mis de zéros au quarré , 
ce qui me donne 39Ç,pi7 pour la racine 
quarrée de 875(57, à moins d'un millième 
près. 

Pareillement , fi l'on demande la racine 
quarrée de 2 , à moins d'un dix-millième 
près ,■ on tirera la racine quarrée de 
aoooooooo qu'on trouvera être 1414.2 ; 
réparant les quatre chiffres de la droite , j 
par une virgule , on aura 1,4142 pour la - 
racine quarrée de 2 , approchée à moins 
d'un dix-millieme près. 

141. On a vu ( 1 o(î ) que pour mul- 
tiplier une fradion par une fraction , il 
fàlloit multiplier numérateur par numéra- 
teur ôc dénominateur par dénominateur; 
par conféquent, pour quarrer une fradion, 
il faut quarrer le numérateur & le dénomi- 
nateur , ainfi le quarré de 7 eft j , celui de y 
eft^. 

142. Donc réciproquement , pour 
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:îrer la racine quarrée d'une fradion , il 
faut tirer la racine quarrée du numérateur 
~c celle du dénominateur ; aïnfi la racine 
uarrée de —■ eft f,- parce que celle de 9 
il 3 , & celle de i(î eft 4. 

14 3' Mais il peut arriver que le nu- 
mérateur ou dénominateur , ou cous les 
deux ne foient point des quarrés parfaits ; 
s'il n'y a que le numérateur qui ne foit 
point un quarré , on en tirera la racine , 
ipprochée par la méthode qu'on vient 
l'expofer , & ayant tiré la racine du dé- 
jiominateur, on la donnera pour dénomi- 
nateur à la racine du numérateur; ainfi fi 
l'on demande la racine de ^ , on tirera la 
racine approchée du numérateur 2 qu'on 
trouvera 1,4 ou i,.|i ou 1,414 ou 1,4.142, 
&c. félon qu'on voudra en approcher plus 
ou moins ; & comme la racine quarrée 
de 5 eft 5 , on aura pour racice approchée 
de ^ , la quantité y^ ou -^- ou -^-^ ou 
— -V— ) &c. 

Mais fi le dénominateur n'eft par un 
Quarré , on multipHera les deux termes 
de la fraiElion par ce même dénominateur, 
ce qui ne changera rien à la valeur de 
la fradion , & rendra ce dénominateur 
quarré i alors on opérera comme dans le 
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cas précédtnt. Par exemple , fi l'on demand « 
la racine quarrëe de \, on changera cette 
fra£tion en -p^-; tirant la racine qnarrée de 
I j , jufqu'à î décimales , par exemple , on 
aura 5,872 ; & comme la racine quarrée 
de 2j eft y i la racine quarrée de ■— fera 

l44' Pour ne pas avoir plufieurs for- 
tes de fraftions à la fois , on réduira le 
réfultat — ,— , uniquement en décimales, 
en divifant 3,872 par 7 , ce qui donnera 
0,^74 pour la racine de y exprimée pure- 
ment en décimales 'pp). 

1 4 î ■ Enfin fi l'on avoit des entiers 
joints à des fra£lions , on réduiroit ces 
entiers en fradions (86) , & on opéreroit, 
comme il vient d'être dit pour une frac- 
tion. Ainfi, pour tirer la racine quarrée de 
8 Y , on changeroit 8 ^ , en -î^ ^ & celle-ci 
( I f 3 ) en ^ , dont on trouveroit que U 
racine approchée eft li^i' ou 2,po5. 

146. On peut auffi réduire en déci- 
males , la fradion qui accompagne l'entier î 
mais il faut obferver d'y emplover un 
nombre de décimales pair & double de 
celui qu'on veut avoir a la racine ; parce 
que le produit de la multiplication de 
deux nombres qui ont des décimales , 
devant 
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devant avoir autant de décimales qu'il y 
en a dans les deux fatleurs ( î4 ) » le quarré 
d'un nombre qui a des décimales , doit en 
avoir deux fois autant que ce nombre. En 
appliquant cette méthode à 8y , on le trans- 
forme en 8^428571 (pp), dont la racine eft 
2jp05 , comme ci-deflus. 

147* Si l'on avoit à tirer la racine 
quarrée d'une quantité décimale , il fau- 
droit avoir foin de rendre le nombre des 
décimales pair , s'il ne l'eft pas ; ce qui fe 
fera , en mettant à la fuite de ces déci- 
males I ou 5 ou î , &c. zéros ; cela n'en 
change pas la valeur ( îo ). Ainfi , pour tirer 
la racine quarrée de 21,957 à moins d'un 
millième près ; je tire la racine quarrée de 

.Pîjoooquieft 4,(58ji c'eft aulTi celle 
de 2!,pîç. On trouvera de même , que 
Celle de o,^^2 eft à moins d'un millième 
prèso,73(î, & que celle de 0,0054 eft à 
sioins d'un millième près 0,073, 

148. Quand on a trouvé , par la mcthode qui vient d'être 
po(?e , les trois premiers chiffres delà racine, on peut 
avoir plufieurs autres avec plus de facilité Si de pcoinp- 
Stude, par U divifîon feule, en cette manière. 

Prenons pour exemple yi.^TOîîîéKtj : je commence pac 
|i^etchet les trais premiers chiffres de la racire , par la 
inéchode ci-deflîis : je trouve 87; pour cette racine , & 
;ï74pour relie ; je mets â coté de ce relie, les deux iliiffres 
{ , qui fuivent la partie 763705 qui a dontiéJes trots pre- 
liers chiffres. ( Je meitcois les trois chiffres fiiiv.mts , fî 

Ariihmùique. K 
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j'avois quatre chiffres de la racine , quatre fi j'en avoîs j ^ 
& ainfî de fuite ; je divilë 1S74SÏ que j'ai alors , par 1^ 
double 174a de la racine ; je trouve pour quotient 9a ; c^s 
Ciac deux nouveaux chiffres à mettre â la fuite de la racine .^ 
qui par-li devient 87590. Je quatre cette racine » fit j-^ 
retranche lôn quatre 7^î7QllIoo, delà partie 76570311' S 
dont 87ÎS0 eft la racine; il me refte 1^468. 

Si je veux avoir de nouveaux cliifFres à la racine ; conua» 
j'en ai déjà cinq, jepuii, par la tèuledîvifion , en trouver4.j 
je mettrai , pour cet effet, à la Tuile du relie L;4â3 les deiuc 
chiffres reliants ij du nombre propofé , & deux zéros, _& 
divifànc 134681500 pat le double 174780 de la racine 
trouvée , j'aurai 1 14^ po"f 'es quatre nouveaux chiffres qu 
je dois joindre à la racine : mais en partageant le nombit I 
propolè , en tranches , de la manière qui a éié dite cî-defTo^ j 
on voit que fâ racine ne doit avoir que fix chiffres pou( 1 
les nombres entiers, donc cette racine eft 875901,54* > ' I 
moins d'un millième près. I 

On peut , le plus (ôuvent , poulfer chaque divifîon jurqu'à^ 
un chiffre de plus, c'efl-à-dire , jufqu'à autant de chiRic^| 
qu'on en a déjà à la racine ; mais il y a quelques cas , rarffl 
a la vérité , ou l'erreur fur le dernier chiffre , pourcoit all^J 
julqu'â cinq unités; au lieu qu'en te bornant à un chiâï^4 
de moins , comme nous venons de le faire, on n'a jama^' I 
à craindre , même une unité d'erreur fïir le dernier chîfie.. 'J 

Si après avoir trouvé les premiers chiffres de la racine , | 
par la méthode ordiiuire , ce qui refle après l'opératios i 
faite, fë trouvoît é^al au double de ci;s premiers chiffres^ 
il faudroit, pour éviter tout embarras , en. déterminer en>. 
core un par la même méthode ordinaire, après quoi on 
trouveroîi les autres par la méthode abrégée que nous ve- 
nons d'expolêr , qui , comme on le voit alTez , s'applique 
également aux décimales. 

Si la racine dcvoît avoir des zéros parm! fês chiS» 
intermédiaires , dans le cas où ces zéros feruient du nombre 
des chiffres qu'on détermine par la divifion , il peut arriver, 
s'ils doivent être les premiers chiffres du quotient , qu'on ne 
s'en apperçoïve pas , parce que dans la divifion on ne 
marque pas les zéros qui doivent précéder (îir la gauche du 
quotient -, le moyen de le diClinguec eft de faire attention 
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V»'on doit avoir toujours auuni de chiffrer au quotient qu'on 
«n a mis à U fuite du refte ; & par cùnféquent , quand d y 
^n aura moins , il en faudra complrier le nombre , pat des 
*^ros placés (ijrla gauche de ce quotient. 

Au relie, l'aorégé que nous venoni d'expofer , eft une 
^ite de ce principe général , qu'il ti\ aifé de déduire de ce 
^'on a vu ( 134 ) ; favoir que le quarré d'une quanutÉ 

Quelconque compofée de deux parties, renferme le quarré 
e la première partie , deux fois la première partie muldi 
fJiée par la féconde, & lequarrc delà féconde. 

JDe la formation des Nombres cubes ^ 
& de V extraBion de leur Racine, 

l4P' Pouf former ce qu'on appelle 
U cube d'un nombre , il faut d'abord mul- 
tiplier ce nombre par lui-même , 6c 
multiplier enfuite , par ce même nombre, 
le produit réfultant de cette première mui- 
tiplication. 

Ainfi le cube dun nombre eft , à pro- 
prement parler , le produit du quarrd d'un 
nombre multiplié par ce même nombre : 
27 eft le cube de 5 , parce qu'il réfujtc de 
la multiplication de p ( quarrd de 3 ; par . 
le même nombre ?. 

Le nombre que l'on cube eft donc rroî» 
fois fàclc'ur dans le cube; c'eft pour cette 
ralfon que le cube eft aufii nommd troïfUmc 
puïjfance ou troifieme degré de ce nombre, 

I 50. £n générai y un dit qu'un nom- 
K a 
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bre eft ^levé à la féconde , troîfieme, qua- 
trième ;• cinquième , &c. puiflances , quand 
on l'a multiplié par lui-même 1, 2, j, ^j&c, 
fois confécutives , ou lorfqu'il eft 2 fois, 
3 fois , 4 fois , 5 fois &c. fadeur dans lé 
produit. 

I S" I. La racine cubique d'un cube 
propofé , eft le nombre , qui multiplié par 
ion quarré , produit ce cube i ainfi 5 eft ta 
racine cubique de 27. 

I 5 ^ . On n'a donc pas befoin de règles 
pour former le cube dun nombre ; mai» 
pour revenir du cube à fa racine , il fautunt 
méthode. Nous déduirons cette méthode 
de l'examen de ce qui fe paffe dans la for- 
mation du cube. 

Obfervons cependant qu'on n'a befo^ 
de méthode pour extraire la racine cu- 
bique en nombres entiers , que lorfque 
le nombre propofé a woins de quatre 
chiffres , car 1000 étant le cube de 10 5 
tout nombre au-defibus de 1000 , & par 
conféquent de moins de quatre chiffres | 
aura pour racine moins que 10 , c'eft-à- 
dire , moins de deux chiffres. 

Ainfi tout nombre qui tombera entre 

deux de ceux-ci • 

j,8,27,tf4, I3;,ai(î,343,5i2,72^; 



/ 



DE Mathématiques. i4p 
ura fa racine cubique , en nombre entier, 
intre les deux nombres correfpondants de 
:ette fuite. 

< 254^^789 dont 
a première contient les cubes. 

I y 3 ■ Tout nombre r.'a pas de racine 
îubique ; mais on peut approcher conti- 
luellement d'un nombre qiù , étant cubé, 
ipproche auiïi de plus en plus de repro- 
luire ce premier nombre ; c'eft ce que 
lous verrons après avoir appris à trouver 
a racine d'un cube parfait. 

I 54- Voyons donc de quelles parties 
ïeut être compofé le cube d'un nombre 
qui contiendroic des dixaines & des unités. 
Puifque le cube réfulte du quarré d'un 
nombre multiplié par ce même nombre , 
I efl effenticl de fe rappeller ici ( n^) 
f^ut le. quarré cC un nombre compofé de dixai- 
nes & d'unités , renfirme , \°. h quarré 
fes dixaines , 2°. deux fois le produit des 
Hxaines par les unités j 3°. le quarré des 
mités. 

Pour former le cube, il faut donc mul- 
tiplier ces trois parties , par les dixaines ÔC 
par les unités du même nombre. 

Afin d'appercevoif plus diftinftement 
les produits cjui en réfulteront, donnons 
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à cette opération fimulée , la forme fi|| 
vante. 




le quarrtdci dl-'sénnt maliiplie r Le cube des dlxlH 
Xunes. ypi' l'< dixii' \ ^j 

Deuï foi» le pro- / n« , donnera I Deuï fbii le produit 
duic deJ dixjÎDej* ^.^uaité dei dixiîne» mol 

par les uTiitts, ( jiiplic par I« uiiii;i. 

Le ^uuu des \ w ^^ produii des dîxiinl 

unitéi. J * pic le quatre des uniiiiÉ 




Donc et» raflemblant ces 6 réfukats , & 
réunilTant ceux qui font femblables , on voit 
que le cube d'un nombre compofé de dixai- 
ncs & d'unités, contient quatre parties; 
favoir le cube da dixaines , trois fois le quant' 
des dixaines multiplié , par Us unités y trois 
fois Us dixaines multipliées par le quarré des 
unités , & enfin le cube dts unités. 

Formons , d'après cela , le cube d'un 
nombre compofé de dixaines & d'unités j 
de ^3 , par exemple , 

<î'4ooo 

14^00 

loiïo 

27 
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Nous prendrons donc le cube de 4 qui 

ft 54 ; mais comme ce 4 eft des dixaines « 

3n cube fera des mille , parce que le cube 

o eft 1000 j ainQ le cube des 4 dixaines 

fera 64000. 

3 fois 1 5 ou 3 fois le quarré des 4 dixai- 
nes , étant multiplié par les j unités , 
;<lonnera 144 centaines , parce que le 
quarré de 10 eft 100 ; ainfi ce produit fera 
ï 4400. 

3 fois 4 , ou 3 fois les dixaines , étant 
multipliées par le quatre des unités , don- 
meront des dixaines , 6c ce produit fera 
1080. 

Enfin le cube des unités fe terminera à la 
place des unités , & fera 27. 

En réunifiant ces quatre parties , on 
aura ypjoy pour le cube de 4^ ; cube 
.qu'on auroit , fans doute , trouvé plus fa- 
cilement, en multipliant 4? par 4î ,& le 
produit 1849 , encore par 4? ; mais il ne 
s'agit pas tant ici de trouver la valeur du 
cube , que de reconnoître , par l'examen 
des parties qui le compofent j la manière 
de revenir à fa racine. 

I J J. Cela pofé , voici le procédé de 
l'extraâion de la racine cubique. 

Kl 
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Exemple. 
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m 


w Soit donc 
i cubique de 


propofé 
75)Jo7. 


d'extraire 


la 


racine-, 


■ 




Cuie. 


Racine 






1 




7S.J07 

ifr.oy 
48 


43 







Pour avoir la partie de ce nombre qui 
renferme le cube des dixaines de la ra- 
cine , j'en fépare les trois derniers chiffres , 1 
dans lefquels nous venons de voir que ce 1 
cube ne peut être compris , puifqu'il vaut 
des mille. 

Je cherche la racine cubique de 79, elle 
eft 4 que j'ëcris à côté. 

Je cube 4 , 6c j'ôte le produit ^4 de 79 ; 
il me refte 1 y que j'écris au - deflbua 
de 79- 

A côté de 15 , j'abaiiTe 507 » ce qui me 
donne 15507 , dans lequel il doit y avoir 
3 fois le quarré des quatre dixaines trou- 
vées , multipliées par les unités que nous 
cherchons , plus 3 fois ces mêmes dixaines 
multipliées par le quarré des unités, plus 
enfin le cube des unités. 
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Je fépare les deux derniers chiffres 07 ; 
a partie 1 ry qui refte à gauche , renferme 

fois ie quarrë des dixaines mulcipUé par 

es unités ; c'eft pourquoi , afin d'avolc 

es unités ( 74 ) , je vais divifer cette partie 

j ç , par le triple du quarré des 4. dixaines , 

c'eft-à-dire , par 48. 

Je trouve que 48 eft 3 fois dans lyy, 
l^écris donc 3 à la racine. 

Pour éprouver cette racine , & con- 
noître le refte , s'il y en a , nous pourrions 
lompofer les trois parties du cube qui 
Boivent fe trouver dans 15J07, & voir 
S elles forment 15^07, ou de combien 
lies en différent ; mais il eft aulTi com- 
mode de faire cette vérification , en cubant 
tout de fuite 4î , c'eft-à-dire, en niulci- 
tipliant 43 par 43 , ce qui produit 1849 , 
fie multipliant ce produit par 4? , ce qui 
donne enfin 7PS07. Ainfi45 eft exademenc 
la racine cubique. 

Si le nombre propofé a plus de fix 
chiffres , on raifonnera comme dans Texem- 
ple ci-après. 
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Exemple. 

Soit propofé d'extraire la racine cubique 
de 55Kîp47588, 

yp5.p4.7,iS88 \ 842 
849.47 
192 
?g2704 

42436.88 
2ïi58 
ys5947CÎ88 



ooooocooo 
On confidérera fa racine comme corn- 
pofée de dixaines & d'unités , & par cette 
raifon on commencera par féparer les trou/ 
derniers chifFres, 

La partie SP^P'il <^"i renferme le cube 1 
des dixaines, ayant plus de j chiffres, ft ' 
racine en aura plus d'un , & par conK- 
quent elle aura des dixaines & des unités: 
il faut donc , pour trouver le cube de ces 
premières dixaines , féparer les trois chif- 
fres 947. 

Cela pofé , je cherche la racine cubique 
de 796 ; elle eft 8 , j'écris ce 8 à côté. 
Je cube 8 , & je retranche le produit 
512, de ^96; il refte 84 que j'écris au- 
deffous de jptf. 
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A côté de 84. , j abaifTe P47 , ce qui me 
donne S^.'j't-? , dont je fëpare les deux der- 
niers chiffres. 

Au-deffous de la partie 84.9 , j'écris 192 
qui eft le triple quarré de la racine 8 , & je 
divife 849 par 192 ; je trouve pour quo- 
tient 4 que j'écris à la racine. 

Pour vérifier cette racine , & avoir en 
même temps le refte , je cube 84., & je 
retranche le produit ^92704, du nombre 
S9'^9 i7 » j'ai pour refte 4245. 

A côté de ce refte j'abailTe la tranche 
£SS , & confidér.int ta racine 84 comme 
m (eul nombre qui marque les dixaines 
de ia racine cherchée , je fépare les deux 
derniers chiffres 88 de la tranche abaifTée , 
& je divife la partie 42436" par le triple 
quarré de 84 , c'eft à-dire , par 2 i itfS j je 
trouve pour quotient 2 que j'écris à la 
fuite de 8-!, 

Pour vérifier la racine 842 & avoir le 
refte , s'il y en a , je cube 842 , & je re- 
tranche ie produit 596947(588 , du nombre 
propofé 596947688 : & comme il ne refte 
rien , j'en conclus que 842 eft la racine 
exaûe de 556947588. 

Il feue encore obferver , i**. que dans 
le cours de ces opérations , on ne doit 
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Jamais mettre plus de 9 à la racine. 

2°. Si le chiffre qu'on porte à la racîg 
étoit trop fort ; on s'en appercevroit à 1 
que la fouHradlion ne pourroit fe faire , ,3 
alors on diminueroit la racine fuccelTivi 
ment d'une, 2,3, &c. unités jufqu'à 
que la rouftra£tion devînt pofTible. 

Lorfque le nombre propofé n'eft 
un cube parfait , la racine qu'on troutf 
n'eft qu'une racine approchée , & il eft raf 
qu'il foit fuffifant de l'avoir en nombd 
entiers. Les décimales font encore d'à 
ufage très-avantageux pour pouffer cea 
approximation beaucoup plus loin 
auffi loin qu'on le défire , fans que cepeis 
dant on puilfe jamais atteindre à une racin? 
exa£te. 

156. Pour approcher auffi près qu'on 
le voudra de la racine cubique d'un cube 
imparfait, il faut mettre à la fuite de ce 
nombre trois fois autant de zéros qu'on 
veut avoir de décimales à la racine ; faire 
l'extraÛion comme dans les exemples précé- 
dents , & après l'opération faite , féparer 
par une virgule fur la droite de la racine, 
autant de chiffres qu'on vouloit avoir de 
décmiales. 
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Exemple, 

On demande d'approcher de la racine 
cubique de Syyj jufqu'à moins d'un cen- 
tième près. Pour avoir des centièmes à la 
racine, c'eft - à - dire , deux décimales, il 
faut que le cube ou le nombre proppfé en 
ait fix ( J4) ; il faut donc mettre fix zéros 
à la fuite de 87^^. 

Ainfî la queftion fe réduit à tirer la 
racine cubique de 8755000000. 

8.755'.ooo.ooo | 2061 

07.55 

12 

8000 



7550.00 . 
1200 

874i8i(? 

131840.00 
127308 
87J4Jy2p8i 



4470 ip 

Suivant ce qui a été dit cî-deflus, je 
partage ce nombre ^ en tranches de troig 
chiffres chacune , en allant de droite à 
gauche. 
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Je tire la racine cubique de la dernîi 
tranche 8 , elle eft 2 que j'écris à la raciï 
Je cube 2 & je retranche le produit de 
j'ai pour refte o , à coté duquel j'abaîfTc 
tranche Tjf , dont je fépare les deux di 
niers chiffres jy :au-de0bus de la partie 
reliante 7 , j'écris 1 2 , triple quarré de h 
racine , & divifant 7 par 1 ' , je trouve 
pour quotient que j'écris à la racine. 

Je cube la racine 20 , ce qui me donne 
8000 que je retranche de B^fj ; j'ai pour 
refte 7yj , à coté duquel j'abaiffe la tran- 
che 000 , dont je fépare deux chiffres 
fur la droite; au-defïous de la partie ref- 
tante 7îîo , j'écris 1200 triple quarré de 
la racine 20 , & divifant 7Jîo par 1200 , 
je trouve pour quotient 6 que j'écris à la 
racine. 

Je cube la racine 206 , & je retranche le 
produit, de 87 t ^000 ; j'ai pour refle 15184 
a coté duquel j'abaiffe la dernière tran- 
che 000 , dont je fépare les deux derniers 
chiffres. Au-deffous de la partie reftante 
ij 1840 , j'écris 127J08 triple quarré de 
la racine trouvée 2o5. Je divife 131840 
par 127J08 ; je trouve pour quotient 1 que 
j'écris à la fuite de 206. Je cube 2061 , Ôc 
ayant retranché de 875'5'oooooo , le pro- 
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luit 87y45'j2p8i ; j'ai pour refte 44701p. 
La racine cubique approchée de 
^jfoooooo, eft donc 2o5i i donc celle 
le SyyfjOooooo eft 20,61 , puifque le cube 
trois fois autant de décimales que fa ra- 
cine (î4)- 

Si l'on vouloir pouffer l'approximation 
plus loin , on mettroit à la fuite du refte 
trois zéros , & on continueroit comme on 
a fait à chaque fois qu'on a abaiffé une 
tranche. 

157* Puifque pour multiplier une frac- 
tion par une fraàion , il faut multiplier 
numérateur par numérateur , & dénomi- 
nateur par dénominateur ; il faudra donc , 
pour cuber une fraSion , cuber fon numé- 
rateur 6c fon dénominateur. Donc récipro- 
quement , pour extraire la racine cubique 
d'une fraâion , il faudra extraire la racine 
.cubique du numérateur, & la racine cubique 
du dénominateur. Ainfi la racine cubique 
de 7^ eft ^ , parce que la racine cubique de 
27 eft 5 , & celle de 6^ cft 4. 

158- Mais fi le dénominateur fcul 
eft un cube , on tirera la racine appro- 
chée du numérateur , & on donnera à 
cette racine pour dénominateur , la racine 
cubique du dénominateur. Par exemple} 
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K fi Ton demande la racine cubique de -H^^| 

comme le numérateur n eft pas un cu^^| 
' j'en tire !a racine approchée , qui fera ^^zjH 

à moins d'un centième près ; & tirant la 
racine de 543 qui eft 7 , j'ai ■ — - pour la 
racine approchée de j^\ ; ou bien en rédui- 
fant en décimales (99) , j'ai 0,74. pour 
cette racine approchée à moins d'un cen- 
tième près. 

155?' Si le dénominateur n'eft pas un 
cube , on multipliera les deux termes de 
la fraflion par le quatre de ce dénomina- 
teur , & alors le nouveau dénominateur, 
étant un cube , on fe conduira comme il 
vient d'être dit. Par exemple , fi l'on de- 
mande la racine cubique de ^ ; je mulriplis 
îe numérateur & le dénominateur par 
49 j quatre du dénominateur 7 , j ai |-*|^ 
qui (88) eft de même valeur que J, La 
racine cubique de ^} eu ~~ , ou en 
réduifant purement en décimales , 0,7; } 
la racine cubique de ' eft donc 0,7 y à 
moins d'un centième près. 

S'il y avoit des entiers joints aux frac- 
tions, on convertiroit le tout en fratlion, 
& l'opération feroit réduite à tirer la racine 
cubique d'une fraction ( 15:7 & fuiv.) 
On pourroit auflî , (bit qu'il y ait des 
entiers , 
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entiers , foit qu'il n'y en ait point , réduire 
la fraâion en décimales ; mais 11 faut avoir 
foin de pouffer cette rédudion jufqu'à trois 
fois autant de décimales qu'on veut en avoir 
à la racine. Ainfi , fi l'on demandoit la 
racine cubique de y-^r j approchée jufqu'à 
moins d'un millième, on changeroit la frac- 
tion -~ en 0,272727272 ; en forte que , 
' pour avoir la racine cubique de 7-rr , or» 
tireroit celle de 7,27272727* qu'on trou- 
vera être 1,957. 

I 60- Pour tirer la racine cubique d'un 
nombre qui aura des décimales , il faudra 
préparer par un nombre fulTifant de 
eéros mis à fa fuite , de manière que le 
nombre de fes décimales foit ou j ou 6 , 
ou p , &c. alors on en tirera la racine , 
comme s'il n'y avoit pas de virgule ; ôc 
après l'opération faite , on féparera fur la 
droite de la racine , par une virgule , un 
nombre de chifF-es qui foie le tiers du 
nombre des décimales de b quantité pro- 
pofée ; enforte que fi la racine n'avoit pas 
îùffifamment de chiffres pour que cette 
régie eût fon exécution , on y fuppléeroit 
par des zéros placés fur la gauche de cette 
racine. Ainfi pour tirer la racine cubique 
de (Î,Ç4 à moins d'un millième près, je 
Arithmétique^ L 
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mettrai 7 zéros , & je tirerai la raCM 
cubique de 6540000000 qui fera 1870 
j'en réparerai 3 chiffres , puifqu'il y ; 
décimales au cube, & j'aurai, 1,870,* 
fimplement 1,87 pour la racine cubiquel 
€jS-i' On trouvera de même que celle ) 
0,000 5 approchée à moins d'un centiei 
près , eft 0j08. 

ifii. Quand on a trouvé les quatre premiers chiffres 
la racine cubique , pai la méthode qu'on viEni d'expliqut 
on peut trouver les autres plus promptement par la diviul 
& cela de la manière fuivanie. 

Qu'on demande la fi^cine cubique de . 
$i6>i'6ï7S3z7î^4SË ; j'en cherche les quatre premiers cm 
fres , parla méthode ordinaire ; ils lônt 17J9 , & le 
l'opération eft 568141} i ^ câté de ce refîe, je metsl 
chiffres 71 quifuivent la partie 1164617831 qui a dt 
qliatre premiers chiffres. ( Je mettrois les trois chiffres q( 
fuivent cène même partie , fi la racine trouvée avoit dit 
chifFres , & les quatre 11 elle en avoit flx }. Je dirili 
568141^71 par 9o7i}6j, triple quarré de la racine i7îPi 
j'ai pour quotient 61 , & ce font deux nouveaux chiffres ^ 
mettre à la lùite de i7îP» enforie que 17 55 Éi eft, en non» 
bres entiers, la rat:ine cubique du nombre propafé. 

Si l'on voulait pouffer plus loin, on cuberoii cette racine^ 
Si ayant tetraiiché le produit, du nombre propofe , 01 
mettroit à la fuite du refte quatre zéros , & on divilèroiile 
tout , par le triple du quarré de 173PÉ1 , ce qui donneroït 
quatre décimalei pour la racine. 

On fera ici la même oblêrvalion qu'on a fiîte 
le cas oîi la divïlïon ne donne pas autant de chiff 
doit en donner. Et dans ces divifions on s'aidera de la Kg}A 
abrégée qui a été donnée ( 6? é/ fuiv, J, 
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J^es Ralfons » Proportions & Pro- 
greffions i & de ^quelques Règles 
qui en dépendent. 

162. Les mots raîfon & rapport ont la 
lême fignilication en Mathématiques, & 
m & l'autre expriment le réfultat de la 
imparaifon de deux quantités. 
163* Si dans la comparaîfon de deux 
lantités, on a pour but de connoître de 
rnibien l'une furpafTe l'autre , ou en eft 
rpalTée , le réfultat de cette comparaifon , 
li eft la différence de ces deux quantités , 
nomme leur Rapport arithmétique. 
Ainfi , fi je compare ly avec 8 , pour 
pnnoître leur différence 7 ; ce nombre 7 
uî efl le réfultat de la comparaifon, elt le 
.pport arithmétique de ij a 8. 
Pour marquer que l'on compare deux 
uantités fous ce point de vue , on fépare 
ne de l'autre par un point i en forte que 
.8 marque que l'on confidere le rapport 
^thmétique de ij à 8, 
I Û4- Si dans la comparaifon de deux 
lantités , on fe propofe de connoître com<- 
^n l'une contient 1 autre , ou eft contenue 



en elle , le rëfultat de cette comparaîfoiï 
{& nomme leur Rapport Géométrique. Par 
exemple , fi je compare 1 2 à 3 pour favoir 
combien de fois 12 contient 3 , le nom- 
bre 4 qui exprime ce nombre de fois , eft 
îe rapport géométrique de 1 2 à j. 

Pour marquer que l'on compare deux 
quantités fous ce point de vue, on féparc 
l'une de l'autre par deux points : cette 
expreflion 12 : j marque que Ton confidew 
le rapport géométrique de 12 à 3. 

165* i^es deux quantités que l'e 
compare , celle qu'on érionce ou qu*c 
écrit la première , fe nomme antécédem 
& la féconde fe nomme conféquent. Air 
dans le rapport 12:3, 1 3 eft l'antécédenti 
& î eft le conféquent ; l'un & l'autre 
s'appellent les termes du rapport. 

166. Pour avoir le rapport arithmé- 
tique de deux quantités , il n'y a donc 
autre chofe à faire qu'à retrancher la plus 
petite de la plus grande. 

167* Et pour avoir le rapport géomé- 
trique de deux quantités , il faut divifcf 
l'une par l'autre. 

lôS- Nous évaluerons ce rapport. 
dorénavant , en divifant l'antécédent par 
le conféquent , ainfi le rapport de 1 2 à j 
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eft 4 ; & le rapport de 5 à 1 2 eft ~ ou ^. 

1 69. Un rapport arithmétique ne 
change point quand on ajoute à chacun de 
Tes deux termes ou qu'on en retranche 
une même quantité , parce que la diffé- 
rence , ( en quoi confîlle le rapport ) , refte 
toujours la même. 

170. Un rapport géométrique ne 
change point quand on multiplie ou quand 
:on divife fes deux termes par un même 
^nomfare : car le rapport géométrique con- 
fiftant ( ] (JS ) dans le quotient de la divifion 
de l'antécédent par le conféquent , eft une 
quantité fra£tionnaire qui (88) ne peut 
changer par la multiplication ou la divUlon 
de fes deux termes , par un même nombre. 
Ainfi le rapport 5 : la eft le même que 
celui 6 : 24 que l'on a en multipliant les 

"'[eux termes du premier par 2 ; il eft le 
même que celui de i 1 4 que l'on a en 
divifant par j. 

171. Cette propriété fèrt à fimplifiec 
les rapports. Par exemple , fi j'avois.a exa- 
miner le rapport de 6-j à loy , je dirr.rj , 
en réduifant tout en fra£lion , ce rapport 
eft le même que celui de ip à -y- , ou en 
réduifant au même dénominateur , le 
même que celui de —■ à -^r » ou enfin 

L 3 
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en fupprimant le dénominateur 12, ■ 
qui revient au même que de multiplit 
deux termes du rapport par 12,) 1 
même que celui de 81 à 128, 

172. Lorfque quatre quantités 
telles que le rapport des deux premiefl 
efl le même que le rapport des deux ^ 
nieres, on dit que ces quatre quantid 
forment une proportion ; & cette 
tion efl: arithmétique ou géométri 
félon que le rapport qu'on y confiden 
arithmdtique , ou géométrique. 

Les quatre quantités , 7 ,p ^ 12 , 1 
ment une proportion arithmétique ; 
que la différence des deux premïerei 
la même que celle des deux den " 
Pour marquer qu'elles font en pro 
tion arithmétique , on les écrit ai 
7. 9 : 12. i-t; c'eft-à-dire, qu'on fën 
par un point, les deux termes de cl 
rapport; ^ les deirc rapports , par 
points. Le point qui fépare les deux tt 
de chaque rapport , fignifie ejl à , 
deux points qui féparent les deux : 
ports, lignifient comme ; enforte que | 
énoncer la proportion ainfi écrite , on 
T cjlà 5 comme 12 cjî à 14. 

Les quatre quantités 5 , 17,4, 
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brment une proportion géométrique ; parce 
ique j eft contenu dans i j , comme 4 l'eft 
dans 20. Pour marquer qu'elles font en 
proportion géométrique, on les écrit ainli 
5 : t; : : 4 : 30; c'eft-à-dire , qu'on fépare 
les deux termes de chaque rapport par deux 
points , & les deux rapports par quatre 
>oints. Les deux points fignifient e/ï À , 6c 
es quatre points fignilîent comme,- de forte 
qu'on dit 3 ejl à i^ y comme 4^ eft à 20, 
Il faut feulement obferver que , dans la 

Îiroportlon arithmétique , on fait précéder 
e mot comme , du mot arithmétiquement. 

I 7 3 ■ Le premifer & le dernier terme 
■delà proportion fe nomment les extrêmes ; 
le 2* & le 3' fe nomment les moyens. 

Comme il y a deux rapports , & par 
conféquent deux antécédens & deux con- 
Xéquens ; on dît, pour le premier rapport; 
fremur antécédent , premier conpq^uent ; 6c 
pour le fécond , fécond antécédent , Jecond 
conféquent. 

174' Quand les deux termes moyens 
d'une proportion font égaux , la propor- 
tion fe nomme proportion continue , 
3.7:7. II forment une proportion arith- 
métique continue ; on l'écrit aînfi -f- j. 
7 . 1 1 . i les deux points & la barre qui 
L ^ 
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précédent , font pour avertir que dans l'é- 
noncé , on doit répéter le terme moyen' 
qui eft , ici , 7. 

La proportion j : 20 : : 20 ; 80 eft une 
proportion géométrique continue , que pat 
abréviation on écrit aînfi -fr j : 20 : So; 
l'ufage des quatre points & de la barre eft 
le même que dans la proportion atithmét 
tique continue. 

175. Il fuit de ce que nous venons 
de dire fur les proportions arithmétiques 
& géométriques. 

i". Que fi dans une proportion arith- 
métique , on ajoute à chacun des ant^- 
cédensj ou fi l'on en re::ranche la diffé- 
rence ou raifon qui règne dans cette pro- 
portion ,. félon que l'antécédent fera plus 
grand ou plus petit que fon conféquent, 
chaque antécédent deviendra égal à foti 
conféquent ; car c'eft donner au plus petit 
terme de char'ue rapport , ce qui lui man- 
que pour égaler fon voifin ; ou retrancher 
du plus grand , ce dont il furpafîe fon 
voifin : ainfi dans la proportion 5.7:8.12, 
ajoutez la ditférence 4 au premier & au 
troiiieme terme , vous aur 27.7:12.12, 
& il eft aifé de fentir que cela eft général. 

3". Si dans une proportion géométrique 



DE Mathématiques. i6p 
vous multipliez chacun des deux confé- 
'qiiens, par le rapport, vous les rendrez 
pareillement égaux chacun à fon antécé- 
dent ; car multiplier le conféquent par le 
rapport , c'eft le prendre autant de fois 
qu'il eft contenu dans l'antécédent : ainfi 
dans la proportion 12 : j : : 20 : y , mul- 
tipliez 3 & y , chacun par 4 , 6c vous 
aurez 12 : 12 : : 20 : 20. Pareillement , dans 
la proportion i j : 9 : : ^.j : 27 , multipliez 9 
& 27 chacun par ~ ou -j- qui eft le rapport , 
vous aurez i j : ly : : ^y ; 4J. 

Propriétés des Proportions 
Arithmétiques. 

176- La propriété fondamentale des 
proportions arithmétiques eft qus /a yô/n- 
me des extrêmes ejl e'gak à la fomme des 
moyens,- par exemple, dans cette propor- 
tion 5.7:8.12, la fomme 3 & 1 2 des 
extrêmes , fie celle 7 & 8 des moyens , 
font également ly. 

Voici comment on peut s'affurer que 
cette propriété eft générale. 

Si les deux premiers termes érolent 
égaux entr'cux , & les deux derniers égaux 
aufli entr'eux , comme dans cette propor-- 
tion : 

7 .7 ; 12 . 13. 
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il eft évident que la fomme des extrêmes 

feroit égale à celle des moyens. 

Or toute proportion arithmétique peut 
être ramenée à cet état (i7î) en ajourant 
à chaque antécédent, ou en ôtant la dif- 
férence qui règne dans la proportion. Cette 
addition qui augmentera également la fom- 
me des extr mes & celle des moyens , ne 
peut rien changer à l'égalité de ces deux 
fommes ; ainfi li elles deviennent égales 
par cette addition , c'eft qu'elles ëtoient 
égales fans cette même addition. Le rai- 
fonnement eft le même pour le cas de li 
fouftradion, 

I77- Puifquedans la proportion conti- 
nue les deux termes moyens font égaux 
il fuit de ce qu'on vient de démontrer 
que dans cette même proportion , la fom- 
me des extrêmes eft double du ternie 
moyen , ou que le terme moyen eft la 
moitié de la fomme des extrêmes : ainfi 
pour avoir un moyen arithmétique encre 
7 & 1 j , par exemple ; j'ajoute 7 à i f , fit 
prenant la moitié de la fomme 22 , j'ai 
1 1 pour le terme moyen , en forte qufr^ 



it 



L 



DE Mathématiques. 171 

Propriétés des Proportions 
Géométriques, 

'i.'J^^ La propriété fondamentale de 
la proportion géométrique , eÛ que Upro- 
duït des extrêmes ejl égal au produit des 
moyens ; par exemple dans cette propor- 
tion ^:iç::7:îj,le produit de 3 y par 3 , 
& celui de if par 7 font également lof. 

Voici comment on peut fe convaincre 
que cette propriété a lieu dans toute 
proportion géométrique. 

Si les antécédens étoient égaux à leurs 
.conféquens , comme dans cette propor- 
tion , î : 3 : : 7 : 7. 

Il eft évident que le produit des extrêmes 
feroit égal au produit des moyens. 

Mais on peut toujours ramener une 

firoportion à cet état, (17?) en multipliant 
es deux conféquens par la raifon. Cette 
multiplication fera , à la vérité , que le pro- 
duit des extrêmes fera un certain nombre 
de fois plus grand qu'il n'auroit été , ou 
fera un certain nombre de fois plus petit; 
fi le rapport eft une fradion ; mais elle 
produira le même effet fur celui des moyens; 
donc , puifqu 'après cette multiplication ,' 
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le produit des extrêmes feroit ^gal : 
produit des moyens , ces deux prodw 
doivent aufTi être égaux fans cette môi 
multiplication. 

On peut donc prendre le produit i 
extrêmes pour celui des moyens , & i " 
proquement. 

Donc dans la proportion, continue , i 
duit des extrêmes eji égal au quarré du tert 
mcyyen ; car les deux moyens étant égau 
îeur produit eft le quarré de l'im d'e 
Donc pour avoir un moyen géométri(|j 
entre deux nombres propofés , il faut i 
tiplier ces deux nombres l'un par l'auto 
& tirer la racine quarrée de ce prodï| 
Ainfi pour avoir un moyen géométritji' 
entre 4. & p , je multiplie 4. par 9 , " , 
racine quarrée 6 du produit ^6 , eft < 
moyen proportionnel cherché. L 

179- De la propriété fondamentalei 
la proportion géométrique , il fuit que 
connoilTant les trois premiers termes d'u 
proportion, on vouloit déterminer le 1 
trieme , il faudroit multiplier le fécond 
le troijieme y & divifer le produit par le ^ 
mîer y car il eft évident (74) qu'on auron 
le quatrième terme en divifant le produit 
des deux extrêmes j par le premier terme ^ 
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ter ce produit eft le même que celui des 
moyens ; donc on aura aufTi le quatrième 
terme , en divifant le produit des moyens , 
par Je premier terme. 

Ainfl fi l'on demande quel feroitle (Jua- 
trieme terme d'une proportion , dont les 
trois premiers ferolent 5 ; 8 : : 1 2 ; je mul- 
tiplie 8 par ! 2 , ce qui me donne ptf que 
je divife par 5 ; le quotient 32, eft le qua- 
trième terme demandé ; en forte que 3,8, 
51 forment une proportion : en effet le 
premier rapport eft |- , & le fécond eft ■— 
qui , (8p) en divifant les deux termes par 4. , 
eft aufli |. 

Par un femblable raifonnement , on voit 
qu'on peut trouver tout autre terme de 
ù proportion lorfqu'on en connoît trois. 
Si ie terme qu'on veut trouver ejl un des ex- 
trêmes , il faudra multiplier les deux moyens , 
& divifer par l'extrême connu : fi au contraire 
on veut trouver un des moyens , il faudra 
multiplier les deux extrêmes , £• divifer par 
U terme moyen connu. 

I §0. Cett propriété de l'égalité entre 
le produit des extrêmes & celui des 
moyens , ne peut appartenir qu'à quatre 
quantités en proportion géométrique : en 
effet , fi l'oa avoît quatre quantités qui ne 
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fuflent point en proportion gdomtîtrîquq 
en multipliant les conféquens par le r^ 
port des deux premières, il n'y aurait qiS 
le premier antécédent qui deviendroit éa" 
à fon conféquent; par exemple ^ fi l'on avd 
.3,i2,y,io, en multipliant les confëquei 
12 & lo par la raifon \ des deux premia 
termes 3 & la , on auroit JjîjîjV' ^^ 
lefquels il eft évident que le produit dd 
extrêmes , ne peut être dgal à celui da 
moyens ; donc ces produits ne pourroieii 
pas être égaux non plus, quand même c 
;i'auroit pas multiplié les conféquens 
la raifon ~ : il eft vifible que ce raifonn^ 
ment peut s'appliquer à tous les cas. 

Donc , jl quatre quantités jont telles quem 
produit des extrêmes foit égal au produit à 
moyens , ces quatre quantités Jont en propo^ 
tion. i 

De -là nous concluons cette feconâ 
propriété des proportions. 

I S 1 • ^i quatre quantités font en pri 
portion , elles y firoiu encore Ji l'on met l 
extrêmes à la place des moyens , & les moye^ 
à la place dis extrêmes. i 

182. La même chofe aura lieu , c'eft-^ 
dire,çuf la proportion jublîjlerafironéchanm 
les places des extrêmes ^ ou telles des moyen. 
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En efFet , dans tous ces cas , il eft aifé 
ide voir que le produit des extrêmes fera 
toujours égal à celui des moyens. 

Ainfî la proportion 3 : 8 : : 1 2 : 3 2 peut 
fournir toutes les proportions fuivantes 
par la feule permutation de fes termes. 
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Et il ch eft de même de towte autre 
proportion. 

i83- Puifqu'on peut mettre le troi- 
fieme terme à la place du fécond , & réci- 
proquement, on doit en oonclure^qu on peut ^ 
fans troubler une proportion , multiplier ou 
divifer les deux antécédens par un même 
nombre , & quil en eft de même à t égard des 
conjéquens ; car en fàifant cette permuta- 
tion , les deux antécédens de la proportion 
donnée formeront le premier rapport j & 
les deux conféquens , le fécond. Ainfi mul- 
tiplier les deux antécédens de la première 
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proportion, revient alors, à multiplier I 
deux termes d'un rapport, chacun pari 
même nombre; ce qui (170) ne chaâ; 
point ce rapport. Par exemple, fi j'aij 
proportion 5 : 7 : : 1 2 : 28 ; je puis , e 
vifant les deux antécédens , par 3 , 
I : 7 : : 4. : 28 , parce que , de la prt 
tion 5 : 7 : ; 12 : 28 , on peut f 1 8i 
conclure 3: i2::7::28:&en divifant | 
deux termes du premier rapport par 
il 14: :7 . 28, qui ( 182 ) peut être ch; 
gée en I . 7 . . 4 . 2>''. 

I 84- Tout changement fait dans . 
proportion , de manière que la (omme de l 
recèdent & du conjéquent, ou leurdifféren 
foit comparée à t antécédent ou au con/éqi 
de la même manière dans chaque rappon 
formera toujours une proportion. 

Far exemple , fi l'on a la proportion. 
12 : 5 : : 52: 8 
on en pourra conclure les proportions 
liiivantes. 

1 2 plus 5 : 3 : : Î2 plus S : S 
ou 12 moins 3 : 5 : : 3 2 moins 8 : 8 
ou 12 plus 3 : 12 : : 32 plus 8 : 32 
ou 12 moins 3 : 12 : : 32 moins 8 : 32 

Car , Ç\ c'eft au conféquent que l'on com- 
pare, il eft facile de voir que l'antécédenc 
augmenté 
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Ugmenté ou diminué du confequent , 

ontiendra ce confequent, une fois de plus, 

pu une fois de moins qu'auparavant ; 6c 

lomme cette comparaifon fe fait de la 

pême manière pour le fécond rapport j 

* , par la nature de la proportion , eft égal 

iu premier , il s'enfuît néceflairement que 

jlés deux nouveaux rapports feront auffi 

légaux entr'eux. 

Si c'eftà l'antécédent que Ton compare J 
même raifonnement aura encore lieu y 
In concevant que dans la proportion fur 
\quelle on fait ce changement , on ait 
pis l'antécédent de chaque rapport , à la 
Wace de fon confequent , ôc le confequent 
la place de l'antécédent i ce qui eft petr, 
fznis (iSi). 

1^5- Pui^qu'en mettant le troifieme 
hterme d'une proportion à la place du fé- 
cond, & réciproquement, il y a encore 
proportion (182), on doit conclure que 
deux antécédens fe contiennent l'un 
lautre , autant de fois que les conféquens 
; contiennent auffi l'un l'autre. 
Donc la fommt des deux antécédens de 
•oute proportion j contient lafomme des deux 
monféquens y ou ejl contenue en elle , autant 
Arithmétique, AI 
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quun des antécédens contuntfon confè^i 
ou eji contenu en lui. 

Par exemple, dans la proportion: . 
12 : 3 :: 32 : 8 

1 2 plus 32:3 plus 8 : : 3 2 : 8 , ce 
eft évident. 

Mais , pour s'en convaincre générale- 
ment , il n'y a qu'à faire attention que fl 
le premier antécédent contient le fécond , 
quatre fois , par exemple ; la fomme des 
deux antécédens contiendra le fécond } 
cinq fois ; & par la même raïfon, la fomme 
des conféquens, contiendra le fécond con- 
féquent, s fois : donc la fomme des antf' 
cédens , contiendra celle des conféquens 
comme le quintuple d'un des antécédens 
contient le quintuple de fon conféquent_ 
c'eft-à-dire, (170} comme un des antécé- 
dens , contient fon conféquent. 

On prouveroit de même , que la diffé- 
rence des antécédens , cft à la différence 
des conféquens , comme un antécédent 
cft à fon conféquent, 

I § 5. Il eft évident que la propofitioa 
qu'on vient de démontrer , revient à celle- 
ci , fi on a deux rapports égaux , par exemi 
pie , celui de. .. 4 : 12 , 

& celui de , ... 7 : 2 1 
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_ On aura encore le même rapport , en 
ajoutant antécédent à antécédent, & con- 
féquent à conféquent. 

Donc , fi l'on aplufieurs rapports égaux ; 
h fomme de tous les antécédcns , ejî à la 
jbmme de tous les confequms , comme l'un 
des antecédens j eji à fin. conféquent. Par 
exemple , fi on a les rapports égaux 4 : 12:: 
y ; 21 : : 2 : (î ; on peut dire que -}■ plus 7 
plus 2 j font à i 2 plus 2 t plus 6 , comme ^ 

feft à ' 2 j ou comme 7 eft à 2 1 , &c. 
Car aptes avoir ajouté , entr'eux , les 
antecédens des deux premiers rapports , & 

(leurs conféqiiens aulîi entr'eux, le nou- 
veau rapport , qui , félon ce qu'on vient de 
toir , fera le même que chacun des deux 
premiers, fera auffi le même que le troifie- 
me 



'me; par conféquent on pourra le combiner 
de même avec celui-ci, & il en réfultera 
encore le même rapport , & ainfi de fuite, 
I 8 7 • On appelle Rapport compofe\ celui 
qui réfuhe de deux ou d'un plus grand 
ïiombre de rapports dont on multiplie les 
antecédens entr'eux , & les conféquens 
entr'eux. Par exemple , fi l'on a les deux 
rapports 12 : 4 & 2j : j i le produit de» 
antecédens 12 & 25-, fera jod , ceilui des 
conféquens 4 & 5 , fera 20 , le rapport 
■ M. z 



de joo à 2Ô , eft ce qu'on appelle rap] 
compofé des rapports de 12 à 4, " 
ay a s- 

ï 8 S ■ Ce rapport eft le même qui 
l'on avoit évalué féparément chacun 
rapports compofans , & qu'on eût mulri- 
plié , entr'eux , les nombres qui expriment 
ces rapports; en effet , le rapport de 12 
à ^ eft 3 j celui de 2 j à f eft î ; or 3 fois 
y font ly qui eft le rapport de 300 à 20, 
& on peut voir que cela eft général , en 
faifant attention que le rapport eft mefuré 
(i(S8) par une fradion qui a l'antécédent 
pour numérateur , & le conféquent pouf' 
dénominateur : ainfi le rapport compofé 
doit être une fraction qui ait pour numé- 
rateur le produit des deux ancécédens, 
& pour dénominateur le produit des deux 
conféquens ; c'eft donc {106) le produit 
des deux frayions qui expriment les rap- 
ports compofans. 

I 8 9- ^^ ^^s rapports que l'on multiplie 
font égaux ', le rapport compofé eft dit 
rapport doublé , Ci l'on n'a multiplié que 
deux rapports ; rapport triplé , fi l'on en a 
multiplié trois ; quadruplé , fi l'on en 2 
multiplié quatre, & ainfi de fuite. Pat 
exemple , fi l'on multiplie le rapport de 



À 



toE Mathématiques. I8i' 

li à 5 , par celui de^ à 5, qui lui eftëgal; 

on aura le rapport compofé 8 : i8 qui fera 

I dit rapport doublé du rapport de 2 à j , ou 

de 4 a 6^. 

190. Sil'on a deux proportions, &quon 
les multiplie par ordre ; ceji-à-dire^ le premier 
• terme de l'une ^par le premier terme de P autre, 
\ie fécond par le fécond, 6" ainjî de fuite; les 
quatre produits qui en réfulteront ^ feront en 
proportion. 

Car en multipliant aînfi deux propor- 
tions , c'eft multiplier deux rapports égaux 
par deux rapports égaux { 172 ) ; donc les 
'deux rapports compofés qui en rdCultent , 
doivent être égaux ; donc les quatre pro- 
duits doivent être en proportion ( 172). 

I 9 I. Concluons ae-la que les quarre's , 
les cubes ^ & en général les puiffances fem.' 
hlables dequatre quantités en proportion, font 
aufji en proportion y puîfque , pour former 
ces puiflances , il ne faut que multiplier 
la proportion, par elle- même, plufieurs 
fois de fuite. 

192. Les racines quarrées , cubiques J 
' 6c en général les racines femblables de quatre 
quantités en proportion , font auffi en propor- 
tioni car le rapport des racines quarrées des 
deux premiers termes , n eft autre cliofe 
M y 
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que la racine quarrée du rapport de * 
deux termes ( 142 & i6j); & il en eft û 
même du rapport des racines quarrées des 
deux derniers termes : donc , puifque les 
deux rapports primitifs font fuppofés égaux, 
leurs racines quarrées font égales , donc le 
rapport des racines quarrées des deux pre- 
miers termes , fera égal au rapport des ra- 
cines quarrées des deux derniers. On prou- 
vera, de même, pour les racines cubique, 
quatrième , &c. 

Ujages des P ropojidons précédentesA 

19^. Les propoficions que nous ve-I 
nons de démontrer , fie qu'on appelle lex I 
Règles des Proportions, ont des applications 1 
continuelles dans toutes les parties des 
Mathématiques. Nous nous bornerons , 
ici, à celles qui appartiennent à l'Arith- 
métique , Ôc nous commencerons par celle 
qu'on peut faire de ce qui a été établi 
( ' 79 ) ) & qui eft la bafe de prefque toutes 
les autres, 

Cê9 



[ AT HÉ MAT I QU ES 



18J 



De la Règle de Trois dlrecie &Jimple, 

Ip4* On diftingue plufieurs forces de 
■Règles de Trois : elles ont toutes pouc 
objet de faire connoître un terme d'une 
proportion dont on en connoît trois. 

Celle qu'on appelle Règle de trois directe 
& fimple , eft nommée Jimpte , parce que 
l'énoncé des queftions auxquelles on l'ap- 
plique , ne renferme jamais plus de quatre 
quantités , dont trois font connues , ôc la 
quatrième eft à trouver. 

On l'appelle direâe , parce que des qua- 
tre quantités qu'oti y confidere , il y en 
a toujours deux , qui non-feulement font 
relatives aux deux autres , mais qui en 
dépendent de manière que , de même 
qu'une des quantités contient l'autre , ou 
efl: contenue en elle, de même auffi la 
quantité relative à la première , contient la 
quantité relative à la féconde , ou eft 
contenue en elle ; c'eft-à-dire , d'une ma- 
nière plus abrégée, qu'une quantité & fa 
relative peuvent toujours être , toutes 
deux , ou antécédens ou conféquens dans 
la proportion , ce qui n'a pas lieu dans la 
règle de Trois inverfe , comme nous le 
verrons dans peu, 

M4 
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La m<£thode , pour trouver le quatrièmes 
terme d'une proportion , & par conféquen^ 
pour faire la règle de Trois direde ÔC 
fimple, eft fuffl(àmment expofée ( 1 751)5 
mais il eft à propos défaire connoître,par 
quelques exemples , l'ufage qu'on peut 
faire de cette resle. 1 

j 

Exemple I; 1 



40 Ouvriers ont fait , en un certain 
tems , 26B toifes d'ouvrage ; on demande 
combien 60 Ouvriers pourroient en faire 
dans le même tems ? 

Il eft clair que le nombre des toî(çs 
doit augmenter à proportion du nombre 
des Ouvriers ; enforte que celui-ci deve- 
nant double , triple , quadruple , &c. le 
premier doit devenir aufli double , triple, 
quadruple , &c. Ainû l'on voit que le 
nombre de toifes cherché, doit contenir 
les 2(58 toifes , autant que le nombre 5o, 
relatif au premier , contient le nombre 
40 relatif au fécond : il faut donc cher- 
cher le quatrième terme d'une proportion 

qui commenceroit par ces trois-ci 

4.0 : <ïo : : 2(58t : 

Ou , ( en divifant ces deux premiers 
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termes par 20, ce qui eft permis ( 170 ) ) , 

par ces trois autres 

2 : 3 : : 258^ : 
Ainfî , félon ce qui a été dît ( ï7p ) , je 
multiplie 26S'^ , par 3 , & je divife le pro- 
duit 804 , par a ; ce qui donne pour quo- 
tient, 402^ ; & par conféquent 402"^ pour 
Touvrage que feroient les 60 Ouvriers. • 

Exemple II. 

* Un navire a j&it , avec le même vent , 
275" lieues en 3 jours; on demande en 
combien de tems il en.feroit 2000, tou- 
tes les autres circonstances demeurant les 
mêmes. 

Il eft évident qu'il faut plus de tems 5 
à proportion du nombre de lieues ; & que 
par conféquent , le nombre de jours cher-^ 
ché , doit contenir 5 jours , autant que 
a 000 lieues contiennent 27^ lieues : il 
faut donc chercher le quatrième terme 
d'une proportion qui conjmenceroit par 
ces trois-cû •••.•• 

27 j : 2000 : : 3 : 

Muldpliant 2000 par 3 , 6c divifanc le 
produit dooo par 275 , on aura a,i •^**" /,• 
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Exemple III. 

y 2^ 4^ jp d'ouvrage ont été payées 
i6b*i)l" 4^ ; on demande combien on doit 
payer pour 77^ i'' 8p? 

Le prix de 77^^ i'' 8? doit contenir le 
prix ifig^pf 4^ des J2^4^ JP, autant que 
Tf 1'' 8p contiennent 52*^4^ jp. Il faut 
donc chercher le quatrième terme d'une 
proportion qui commenceroit par ces*' 
trois- ci 



52' 



' çP: 771' iP 8P:: nîS^pf 4'': 



C eft-à'dire , qu'il faut multiplier i58' 
5*" 4"* par 77^ 1'' 8P , & divifer le produit 
par 52^ +'' fp, ce qu'on peut faire par ce 
quia été dit (122 & 128), 

Mais il fera encore plus fimple de ré- 
duire les deux premiers termes à leur plus ' 
fietite efpece , c'eft-à-dire, en pouces; Ôc 
a queftion fera réduite à chercher le qua-- 
trieme terme d'une proportion qui com-i 

menceroit par ces trois autres j 

Î797:*îî54:: i <58* p^ 4'' '• \ 

Alors multipliant i (58* 9^ 4 ■i par s'S'*S'4y| 
on aura 937348* lo"" 8'' ; & dîvifant par^ 
3797, le quotient 246^ i?*" 3'' fÇ^fera cel 
qu'on doit payer pour les 77"^ i^ 8p. 

S'il y avoit des fradjons ; après avoiçj 
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réduit les deux termes de même efpece , 

" Jeur plus petite unitd , comme dans cat 

[mple , on fimplifieroit le rapport de 

I deux termes de la manière qui a été 

Bèign^e (lyi)* 

De la Beg/e de Trois inverfe 
& Jimple, 

19 5- La règle de Trois înverfc Cf 
iple y diffère de la règle de Trois directe, 
int nous venons de parler , en ce que , 
[S quatre quantités qui entrent dans Té- 
mcé de la queflion pour laquelle on 
ait cette opération, les deux principales 
doivent fe contenir l'une l'autre , dans un 
ordre tout oppofé à celui des deux autres 
quantités qui leur font relatives ; enforte 
que , lorfque par l'examen de la queftion , 
on a donné , à ces quantités , la difpofition 
convenable pour former une proportion, 
l'une des quantités principales , & fa rela- 
tive , forment les extrêmes ; & l'autre 
quantité principale , avec fa relative , for- 
ment les moyens. 

Au refte , cela n'introduit aucune dit 
férence dans la manière de faire l'opéra- 
tion , c'eft toujours le quatrième terme 
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d'une proportion , qu'il s'agit de trouvert 
(tu du moins, on peut toujours amener, 
chofe à ce point. 

Quelques Arithméticiens ont prefcrl 
pour le cas préfent , une règle affujett 
a l'énoncé de la queftion : nous ne fuivrons 
point leur exemple , c'eft la nature de la 
queftion , & non pas fon énoncé , ( qui 
fouvent eft vicieux) , qui doit diriger dans 
la réfolution. 

Exemple I. 

30 Hommes ont fait un certain ouvrage 
en ay jours ; combien faudroit-il d'hom- 
mes, pour faire le même ouvrage en. 16 
jours' ? 

On voit qu'il faut , dans ce fécond cas ,' 
d'autant plus d'hommes , que le nombre 
de jours eft moindre ; ainfi le nombre 
d'hommes cherché , doit contenir le nom- 
bre de 30 hommes, autant que le nombre 
2j de jours, relatif à ceux-ci , contient le 
nombre 10 de jours, relatif à ceux-là. II 
ne s'agit donc que de trouver le quatrième 
terme d'une proportion qui commenceroit 

par ces trois-ci , 

ïo' :2y'::3o'»*''- 
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C'eft-à-dire , de multiplier ;o par ay, 
de divifer le produit 750 par 10 ; ce qui 
donne 75 ou j^'^""'- 

Exemple II. 

Un Equipage n'a plus que pour ly Jours 
3e vivres ; mais les circonftances doivent 
.ui faire tenir encore la mer pendant 20 
jours ; on demande à combien on doit 
réduire la totalité des rations, par jour? 

Repréfentons par l'unité, la totalité des 
vivres que l'on confomme par jour ; on voit 
que ce à quoi on doit fe reftraindre , doit 
être d'autant moindre que cette unité ,' 
que le nombre 20 des jours, pendant les- 
quels cette économie doit durer , ell plus 
grand que le nombre de 1 j jours ; que par 
conféqucnt, de même que 20 jours contien- 
nent ij jours, de même la totalité des 
vivti|p que l'on auroit confommés pendant, 
chacun de ces i j jours , doit contenir celle 
des vivres que l'on confommera pendant 
chacun des 20 jours : il faut donc chercher 
le quatrième terme d'une proportion qui 

commenccroit par les trois fuivans 

20' : ly' : : 1 : 

Ce quatrième tenue fera tJ ou |i U ftut 
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donc fe riîduire aux | de ce qu'on auPi 
confommé par jour. 

De la Règle de Trois compojee. 

I p 5. Dans les deux règles de Tr^j 
que nous venons d'expofer , la quand 
cherchée 6c la quantkd de même e(p<S] 
qui entre dans renoncé de la queftioi 
ont entr'elles un rapport fimpls & déca 
miné par celui des deux autres quantité 
qui entrent pareillement dans l'énoncé (' 
la queftion. 

l)ans la règle de Trois compofée , j 
rapport de la quantité cherchée a la quai 
tité de même efpece qui entre dans V 
nonce de la queftion, n'eft pas donné i 
le rapport finiple de deux autres quanti|| 
feulement , mais par plufieurs rappoi 
{impies qu'il s'agit de compofer ( iSyJc' 
près l'examen de la queftion. ^ 

Quand une fois ces rapports'ont 
compofés , la règle eft réduite à une rea 
de Trois (impie : les exemples fuivans vo 
^ciaircir ce que nous difoiis. 

E X E M p L 

50 Hommes ont fait 132 toifes d'c 



L. 
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rrage , en 1 8 jours , combien 54 hommes 
m feront-ils en 28 jours? 

On voit que l'ouvrage dépend ici , non- 
feulement du nombre des hommes , mais 
encore du nombre des jours. 

Pour avoir égard à Tun & à l'autre, il 
îaut confidérer que 30 hommes travaillant 
pendant 18 jours , ne font qu'autant que 
18 fois 30 hommes; c'efl-à-dire , que J40' 
Ijommes qui travailleroient pendant un 
iour. 

Pareillement , 54 hommes travaillant 
pendant 28 jours, ne font qu'autant que 
feroient 28 fois 54 hommes, ou lyiz 
hommes travaillant pendant un jour. 
I La queftion eft donc changée en celle- 
I ci : 540 hommes ont fait 1 3 2 toifes d'ou- 
vrage , combien i j 1 2 hommes en feroient- 
îls dans le même tems ? c'eft - à - dire ^ 
qu'il faut chercher le quatrième terme d'une 
proportion qui commenceroit par ces 

trois - ci 

^40'' : ipa*" : : 132"^ : 
Multipliant ifi2 par 132, & divifanc 
le produit , par J40 , on trouvera pour; 
réponfe à la queflion , 3 <îp^ ^ 7P a^ 
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Exemple II. 

Un homme marchant 7 heures par joiii 
amis 50 jours à faire 230 Heuesi s'il 1 
choit 10 heures par jour , combien 1 
ploieroit-il de jours pour faire 600 lieui 
allant toujours avec la même vîtefTe. 

S'il marchoit pendant le même noir 
d'heures par jour, dans chaque cas, 
voit qu'il emploieroit d'autant plus 
jours , qu'il y a plus de chemin à faire ; ma 
comme il marche pendant un plus grain 
nombre d'heures , chaque jour , dans 
fécond cas j il lui faudroît moins de teti 
par cette raifon ; ainfi l'optîration tient i 
partie à la règle de Trois directe , & em 
partie à la règle de Trois inverfe. 

On la réduira à une règle de Trois fim-i 
pie , ea confidérant que marcher pendan^ 
30 jours, en employant 7 heures chaquel 
jour , c'eft marcher pendant 30 fois 7 heu- 
res, ou 210 heures; ainfi on peut chan- 
ger la queftion en cette autre : il a fallu 
aïo heures pour faire 230 lieues ; com- 
bien en faudra-t-i! pour faire 600 lieues ? 
Quand on aura trouvé le nombre d'heures 
qui fàtisfaît à cette queffioii ; en le divi- 
fant par 10, on aura le nomlife»de jours 
demandé 
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Bemandé , puifque l'homme , dont il s'agit , 
pmploie dix heures par jour, 

Ainfi il faut chercher le quatrième ter- 
ne de la proportion , dont les trois pre*- 

niers font 

230I : 5oo' : : aïo^ : 

On trouvera que ce quatrième terme 

fefl: J47 heures & ~ , lesquelles divifëes 

par 10 , nombre des heures que cet homme 

Emploie chaque jour, donnent j^ jours 

1 ou 54^, 

De la Régie de Société. 

frip7' La Règle de Société eft ainfi 
Hfemmée parce qu'elle fert à partager , 
entre plulieurs aflbciés , le bénéfice ou la 
perte réfultant de leur fociété. 

Son but eft de partager un nombre pro- 
[■pofé , en parties qui aient entr'elles des 
jcapports donnés. 

La règle que l'on donne pour cet- effet ; 
jjft fondé fur ce que nous avons établi 
\%6): nous allons la déduire de ce prin- 
r-cipe dans l'exemple fuivant. 

Exemple I. 

Suppofons , par exemple , qu'il s'agifTe 

arithmétique, ' N 
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de partager 120, en trois parties quî aient 
entr'clles les mêmes rapports que les nom- 
bres 4 , 5 , 2 , l'énoncé de la queflion four- 
nit ces deux proportions. 
4 : y. : h première partie , eft à la féconde. 
4 : 2 : : la première partie , eft à la troifieme. 

Ou ( 182) ces deux autres. ....... 

4 eft à la première partie : : j eft à la féconde. 
4 eft à la première partie : : 2 eft à la troifieme. 

De forte qu'on a ces trois rapports égaux j 
4 eft à la première partie : : 3 eft à la fé- 
conde ; : 2 eft à la troifieme. 

Or on a vu ( 186") que la fomme des ari-i 
técédens de plulieurs rapports égaux J 
eft à la fomme des conféquents , comniM 
un antécédent eft à fon conféquent j oin 
peut donc dire ici, que la fomme p den 
trois parties proportionelles à celles que 
l'on cherche , eft à la fomme ïso de cel- 
Içs-ci , comme l'une quelconque des trois 
parties proportionelles , eft à la partie de 
I20 qui lui répond. 

La règle fe réduit donc , i**. à faire 
une totalité des patties proportionnelles 
données ; 2°. à faire autant de règles de 
Trois , qu'il y a de parties à trouver , & 
dont chacune aura , pour premier terme , 
la folume des parties proportionnelles 
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tionnées ; pour fécond terme , le nombre 

fropofé à divifer ; & pour troifieme terme 
une des parties proportionnelles données ; 
ainfi dans la queftion que nous avons ptife 
pour exemple , on auroit ces trois règles 
de Trois à faire. 






p : 120 : : 4 
p : 120 : : 3 : 
p : 120 : : 2 : 

Dont on trouvera ( i7p ) que les qua- 
trièmes termes font nf^ 4^ > 25y qui 
ont entr'eux les rapports demandés , & 
qui compofent, en effet, le nombre 120. 
Mais il eft aifé de remarquer qu'il n eft 
pas abfolument néceffaire de faire autant 
* de règles de Trois qu'il y a de parties à 
trouver : on peut fe difpenfcr de la der- 
nière , en retranchant du nombre propofé , 
la fomme des autres parties , quand on les 
a trouvées. 

Exemple II. 

Trois perfonnes ont à partager le béné- 

, fice de la prife d'un vaiffeau. La première 

a Élit un fonds de 20000*' , la féconde 

de 50000*', la troifieme de 120000**; on 

demande ce qui revient à chacune , fur la 

N 2 
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priiè eftimée 800000 liv. tous frais faîtsi 
On voit qu'il s'agit de partager Sooooo*^ 
en parties , qui aient entr elles , les mêmea 
rapports que 20000, (îoooo , 12c 000^ 
ou (170) que 2 , 6,12, puifque chacuix 
doit avoir proportionnellement à fa mife j 
il faut donc ajouter les trois parties pro- 
portionnelles 2 , 6, 12 , & faire les trois 
proportions fuivantes , ou feulement deux, 
20 : Scoooo : : 2^ : la première partie. 
20 : 80ÛO00 ; : (î": la féconde partie» 
20 : 800000 : ; 12": la troîfieme partie^ 
Ces trois parties feront 80000" , 2^0000*, 
480000**. 

La queftion pourroit être plus compîfe 
quée , & cependant être ramenée au: 
mêmes principes , comme dans l'exempk 
qui fuit. 

Exemple III. 

Trois perfonnes ont mis en Coc'iété; 
la première 3000» , qui ont été pendant 
fix mois dans la focicté ; la féconde, ^000 
qui y ont été pendant cinq mois ; & la 
troifieme, 8000* qui y ont relié pendant 
neuf mois ; combien chacun doit-il avoir 
fur le bénéfice qui monte à i20î'o''? 
Qn réduira tgytes les mifes à uq 
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iSnéme temps , en cette manière : 

La mife de jcco" a dû produire pen- 
îidant 6 mois, autant que 6 fois 3000 ou 
il 8000*, pendant ua mois. 

La mife de 4000** a dû produire , pen- 
'dant j mois , autant que y fois 4,0001* ou 
aoooo* , pendant un mois. 

Enfin la mife de 8i>oû*'a dû produire ett 
5) mois , autant que 9 fois 8000** ou 
72000", pendant un mois. 

Ainfi la queftion eft réduite à cette au- 
re ; les mifes des trois Affociés font 
8000" , 20000 , 72000* ; combien re- 
vient-il à chacun fur le gain laojo**. 

En procédant comme dans l'exemple 
ci-deffus , on trouvera 1P71* 16^ -i^TT 3 
aijjo* i8f 2d^, 7887* ;f s^^. 

Remarque au fujet de la Règle 
précédente, 

198- Il n'eft pas inutile d'examiner 
.un cas qui peut embarralTer les Commen- 
çans. Si l'on propofoït cette queftion , 
partager 6;q en trois parties , dont la 
première foit à la féconde : : y : 4 , & dont 
la première foit à la troifieme : : 7 : 3. 
On ne peut pas appliquer, ici , la règle 
N 3 
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précédente , fans une préparation qui con*Œ 

fifte à rendre la même , dans chaque rap- 

fort donné , la partie proportionnelle de 
une des trois parts cherchées ; par exem- 
ple , celle de la première : cela s'exécute 
aifément , en multipliant les deux termes 
de chaque xapporr , par le premier terme 
de l'autre rapport ; aînfi les deux rap- 
ports y : 4 6c 7 : 5 , feront ramenés à avoir 
un même premier terme , en multipliant 
les deux termes du premier par 7 , & les 
deux termes du fécond par y , ce quïj 
n'en change pas la valeur [ 170 ) , & donnel 
les rapports 5j:2S&55':iï', enforte que 1 
la queftion fe réduit à partager 6^0 , ea 1 
trois parties qui foient entr'elles comme | 
ies nombres jj , 28 & ly ; ce qui fe fera ' 
aifément par la règle précédente. 

Si l'on demandojt de partager un nom- 
bre en quatre parties , dont la première 
fut à la féconde : : j : 4 , la première à la 
troifieme : : 51 : f ; & la première à la qua- 
trième : : 7 3 ; on réduiroit ces rapports 
à avoir un même premier terme , en _mul- " 
tipliant les deux termes de chacun par le 
produit des premiers termes , des deux au- 
tres ; ainfndans cet exemple on changeroic 
ces trois rapports , en ces trois autres j 

i 
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3iy : 2J2, jij : 17^ , jiy : iî<^; cnforte 
que la queftion fe réduit à pannger le 
nombre propofé , en quatre parties qui 
foient entr'eltes comme les nombres 3 1 5 j 
252, 17J & 15J. 

De quelques autres Relies dc'pendantes 
des P mpof lions: 

* ip?' Quoique les règles (ûivanies foient d'un- u&go 
noîns frèq^ient que les piécédEutes, nous ne pouvouf cei 
pendant les omettre ablclument : outre qu'elles ne fiini pas 
^ns utilité ' par elles-mi;nies , elles lônt d'aîlk'UK propres 
k iâire lentir les ulages des proportions. 

iOû. La premifre dont nous parlerons, e(l h Règle d'une 
^iuiffi pojîiion. On l'applique fruvent J rétôudre des que(^ 
tiens , qui appariiennem à h règle de Sotiété , dont elle 
Sîffere en ce qu'au lieu de pretidre Ks partiei proponio»* 
■«elles telles qu'elles font données par l'engrcé de la que(^ 
■fïon , elle en prend une aroirrfliremeni , & y fubordonnô 
les autres conformément à la queiUon ; ce qui rend le calcul 
un peu plus facile. 

Exemple I, 

Part:!ger 6:\zfi , i t 
le quadruple de \a prei 
lutant qu: les deux ai 
Je prends arbi 
t partie , le nombre ; 
le T- 

La première partie étant j , 
Étojfîenie 15. 

qiieftion eft rédiiiie â partager É4-) ; 
, qUÎ fuient entr' elles comme les iri.'îs nombres ) , 
ce qui fe fer* comme il i t\h dit (ij?!. 

La lezle de fenlTe pofitiôn Icrt aufli A résoudre (te* 

N4 
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queilions qui (ôn( , en quelque fjçon, rinverlë de cel!. 
la règle de Socict(5 ; puifqu'il s'agit de revenir de la Co\ 
de quelques parties d'un nombre , 4 ce 
comme dans l'exemple qui lùîc. 

On demande de trouver un nombre don 
f^flênE BoS.Je prcndiun nombre donc jt 
moJément lej-, le \ & les ;- ; ( ce qui efl' facile c 
pliant les trois dénominateurs ). Ce nombre fera io( ; j'en 
prends le j qui ert 3? , le i qui eftii ,&les | qui (ônt4î ; 
f aidtrte ces trois nombres , S: j'ai iot qui eft ccmpoIÈ des 
parties de lo^ , de la même manière que 8aS l'eft de celles 
du nombre en queftîon ; donc le nombre en queRion doit 
Bvoir même rapport à SoB , que loj à loi ; il doit donc 
être le quatrième terme d'une proportion qui commenceroit , 
pat cej ttois-cî .... j 

^ ioi;ioï::8o8: 

Ce quatrième terme eft S40 , dont E08 renferme en eMt 
leilejAlesi. 

:□!. La (ècotide règle dont nous parlerons , eft celle de 
deux faudês pofiiions. 

Elle fert dans les queftions où ïl s'agît depsrts^er, non 
pas le nombre même propofê , mais leulemeni une partie 
de ce nombre , en parties proportionnel^! à des nombres 
donnés ; Tesemple iîtivant fera connoitre la règle Se Gta 
tjfâge. 

Exemple III. 

Il s'agît de partager 6954* , entre trois perfônnes , de 
manière que la [êconde ait autant que la première , & 54* 
de plus i Se que la tio'Sieme ait autant que les deux autres. 
enfemble, & 7E« de plus. 

Sans les ï4 & tB**, il eft clair qu'il ne s'agircit que de 
partager le nombre propote , en pariîcs proportionnelles 
aux nombres i , 1 St i- ; maïs puifqu'il faui prélever fur 
lalômnie, ^4* pour la fécofide petfi-nne , S: 54<'pliJS 78** 
pour la troifîeme ; il eft évident qu'il n'y a qu'une partie du 
nombre propofé , qu'on doit partager en parités p[cponion> 
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e partie qui e(\ ficile à trou- 
ver dans l'exemple afiuel , peut être plu< difficile 3 apper- 
csvoir dans d'autres circonlûnces , on fiiii la méthode que 

Suppofons, pour la première pan , tel nombre que nous 
Voudrons , par exemple , i^^ ; la tèconde part fera i" 
plus ï4*; c'eft à-dire, îj* ; & la troifieme lèra j** plus 55* 
plus 78*'5 c'eft-à-direj 1^4 : la totalité de ces parts efl; 
: *9°*. 

S'il n'eût Clé queftîon que de partager en parties ptopor- 
ftonnellesà l , i & i; la première part étant toujours fup- 

fiofée i" , la lëconde (èroit 1", la 1 '" 
a totalité lèroit 4**, dont la diffère 
i-d!re , 1 86" , eft ce qu'il faut prélever fur la (c-mme pra- 
)ofée 6954^ , ce qui la réduit i 676S ; il relic donc à 
panager 6768** en parties proportionnelles â i , 1 & t, 
(èlon les règles ci-defiiis ; & ayant trouvé que la première 
partie eft 163 1** , on en conclura que les deux autres parts 
s (ont 1746" & 3 ,- 1 6* ; en eftet la toiulité de ces 
irois parts eft fip<4*', 

101. On trouve encore , cliez les Aritliracficïens , plu^ 
fieurs autres règles qui ne lônt autre cholë que l'iipplication 
des règles de Trois . à différentes queftioDS telles que les 
qtiefiionsd'i'/zK'rf't , de Change , à.' Efcompu , &c. 

Nous n'entrerons pas dans ces dc:ails qui ne peuvent avoîe 

dedifficulté pour ceux qui, ayant bien faifi les principes éta- 

I blis ci-delfus , auront en même temps l'état de h queftion 

! préfent à refprit. Nous nous borncrops 3 un lêul exernpiè. 

\ Une perfonne a fait à un Marchand , un billet de îBî4«, 

payable dans un an ; elle vient acquitter Ion L-illci au bout 

le 7 mois, & le Marchand confeni de diminuer, pour. les 

; mois reftanis , les intérêts qui oni été compris dans le 

liUet, à raifonde fi pour 100 Jjour ii mois 

lour quelle fomme le Marchand doit rendre 

Puifque ii mois produift-nt 6 pour 100 d'il 

iht dî( produire un intérêt qu'on trouvera ei 

quatrième terme d'une proportion , dont les 

font .... 



Ce quatrième terme (èra 7; ou ; 3 



I quand l'intérêt a 
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il â £ polir loo , on a compté p^ur lofi^ , ce qsî ne 

valoît que 100 ; donc i^uand l'iniérét eil à ; 7 , on compn 

pour loîl, ce qui ne vaut que 100 ; il faut donc afluellt- 

que ce qui devoît être payé 106, ne foit plus pajé 

{. Ainfi la lomme chertht-e doit être le quatrième 

proportion , dont les trois premiers iônt . , . 
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Ce quatrième terme qui eft -786* '^i* 9^r^o' 
la fomme que le débiteur doit donner pour recirer Ion biUeb 

De la Règle d'Alliage. 

20^. Les queftions qui appartiennent 
à cette règle , font de deux fortes. 

Dans l'une il s'agit de trouver la valeu 
moyenne de plufieurs fortes de chofes 
dont fe nombre & la valeur particulière- 
de chacune, font connus. 

Dans la féconde , il s'agit de connoître 
les quantités de chaque efpece de chofe» 
qui entrent dans un ou plufieurs mélanges, 
lorfqu'on connoît le prix ou la valeur de 
chaque efpece , & le prix ou la valeur 
totale de chaque mélange. 

Nous réfervons les queftions de la fé- 
conde forte , pour fervir d'application dans 
l'Algèbre. 

iQuant aux queftions de la première , 
voici la règle pour les réfuudre. 

Multipliez la valeur de chaque efpece 
de cliores ; par le nombre des chofes de 
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cette efpece ; ajoutez tous les produits y 
& divîfez Ja fomme , par le nombre total 
des chofes de toutes les efpeces» 

Exemple. 

- On emploie 200 Ouvriers, dont jo (ont 
payés à raifon de 40 fols par jour , 70 à 
raifon de 30 fols, yo à raifon de 2j fols : 
& 5 D à raifon de 20 fols ; à combien 
chaque Ouvrier revient-il par jour, Tun 
portant Fautre f 

jo Ouvriers à- 40^ par jour font une 

dépenfe de 2000^ 

70 à 30^ • . • • • • 2100 

JO à 2J I2J0 

50 à 20 ^00 

jp;of 

La dépenfe des 200 Ouvriers eft donc 
\ de Jpyo^ par jour ; & par conféquent , ( en 
divifant par 200 ) , chaque Ouvrier revient , 
Tun portant l'autre , à 2p^ p^ par jour. Les 
autres queftions de cette efpece font fi fa- 
ciles à réfoudre diaprés cet exemple , que 
nous croyons à propres de ne pas infiiter 
fur cette matière. 
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Des ProgreJJîons Arithmétiques. 

20 4- La progrefTion Arithmétique eft 
«ne fuite de termes dont chacun furpatTe 
celui qui le précède, ou en eft furpafféj 
de la même quantité. 

Par exemple , cette fuite 

•7" 1 .4.7. 10. lî . 16. 19, 22. 2î , &c. 
eft une progreffion Arithmétique ; parce 
que chaque terme y furpafle celui qui le 
précède , d'une même quantité qui eft J 

Les deux points féparés par une bartfl 
qu'on voit ici à la tête de la ProgrefTioiijB 
font deftinés à marquer qu'en énonçant! 
cette Progreflion , on doit répéter chaquai 
terme ; excepté le premier & le dernier, 
en cette manière , \ eji à /^ ^ comme -^ efi 
à 7 ; comme 1 tjl à 10, &c. 

La ProgrefTion eft dite croijfante ou dé- 
croiffante , feion que les termes vont en 
augmentant ou en diminuant ; mais com- 
me les propriétés de l'une & de l'autre 
font les -mêmes , en changeant feulement 
les mots plus en moins, ou ajouter en fouf- 
traire, nous la confidérerons ici uniquement 
comme croiiTante, 
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205. On voit donc, d'après la défi- 
nition de la Progreflîon Aridimtfcique ,' 
qu'avec le premier terme & la différence 
commune, ou la raifon de la ProgrefTion, 
on peut former tous les autres termes , 
en ajoutant confécutivement cette raifon; 
& que par confdquent : 

Le fécond terme eft compofé du pre- 
mier , plus la raifon. 

Le troifieme compofé du fécond , plus 
la raifon, & par conféquent du premier, 
plus deux fois la raifon. 

Le quatrième &ft compofé du troifieme," 
plus la raifon ; & par conféquent , du pre- 
mier , plus trois fois la raifon , & ainfi de 
"uite. 

a 06^. De forte qu'on peut dire, en gé- 
néral , qu'un terme quelconque d'une Pro~ 
greffion Anthméiiqiie, ejî compofé du premier^ 
plus autant de Jbis la raifon qu'il y a de ter- 
mes avant lui. 

207. Donc fi le premier terme étoic 
zéro , tout autre terme de la Progrenion 
feroit égal à autant de fois la raifon , qu'il 
y auroit de termes avant lui. 

208- Ce principe peut avoir les deux 
applications (uivances. 
. 1°, Il fert à trouver un terme quel-. 
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conque d'une Progrelîîon , fans qu'on ^ 
obligé de calculer ceux qui le précédeii! 
qu'on demande , par exemple , quel f 
roic le loc^ terme de cette Progreffion. 
^ 4 : 5 : 14, ; 19 : 24, , &c. 

Puifque ce terme cherché doit êtrel 
centième , il a donc ^^ termes avant 1|| 
il eft donc compofé du premier termeÉ 
& de 99 fois la raifon j ; il eft donc 4 p 
4,9 j , c'eft-à-dircj 499. 

ao9- 2^. Ce même principe fert à \Ê 
deux nombres quelconques , par une fiq 
de tant d'autres nombres qu'on voudra ,j 
manière que le tout forme une ProgrefÎM 
Arithmétique ; ce qu'on appelle infak 
entre deux notnbres donnés , plufiet^ 
moyens proportionnels arithmétiques , ou fiiÊ 
plement plutleurs moyens arithmétiques. 

Par exemple , on peut lier i & 7 , pai 
cinq nombres qui fanent une Progreflioft 
Arithmétique avec i & 7 ; ces nombres" 
font 2 ) 3 , 4 ) î , <î ; niais comme il n'eft 
pas toujours aifé de voir , du premier coup 
d'oeil , quels doivent être ces nombres j 
voici comment on peut les trouver à 
l'aide du principe que nous venons de 
pofer. 

Il ne s'agit que de trouver la raîron 
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li doit régner dans cette Progreffion, 
Oc le plus grand des deux nombres 
propofés , devant être le dernier terme 
de la Progreiïion , doit être compofé du 
premier, c'eft-à-dire , du plus petit de 
ces deux nombres ; plus autant de fois la 
raifon qu'il y a de termes avant lui i donc 
■fi du plus grand de ces deux nombres , on 
retranche le plus petit , le refte fera com- 
pofé d'autant de fois la raifon qu'il doit y 
avoir de termes avant le plus grand ; c'eft- 
à-dire , qu'il eft le produit de la multipl:- 
■cation de cette raifon par le nombre des 
termes qui précédent le plus grand ; donc 
,^ 74) fi l'on divife ce refle , par le nombre 
des termes qui doivent précéder le plus 
grand , on aura cette raifon. 

Or le nombre des termes qui doivent 
précéder le plus grand , eft plus grand 
dune unité que les nombres des moyens 
qu'on veut inférer entre les deux ; donc, 
pour inférer ^ ^ntre deux nombres donnes, 
tant de moyens arithmétiques qu'on voudra , 
il faut retrancher le plus petit de ces deux 
nombres , du plus grand ; £■ divifer le re/îe , 
par le nombre des moyens augmenté d'une 
unité. Le quotient fera la différence ou la 
raifon qui doit régner dans la Progreffion, 
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Par exemple , fi entre 4 & 1 1 , on de-^ 
mande d'inférer 8 moyens arithmétiques ; 
je retranche 4 de 1 1 , il me refte 7 que je 
divife par 9 , nombre des moyens aug- 
menté de l'unité , le quotient } eft la dif- 
férence qui doit régner dans la Progreffion 
qui fera par conféquent 

10^. II. 

Pareillement , fi l'on demandoit neuf 
moyens arithmétiques entre o & i , re- 
tranchant G de 1 , il refte i qu'il faudroit,. 
divifer par 10 , nombre des moyens aug-J 
mente de l'unité ; ce qui donne -;%^ ou o , i.f 
pour la raifon. Et par conféquent la Pro-;! 
grefiion fera ~^ o. 0,1.0,2.0,5.0,4, 
o, J.o, 5.0,7.0,8.0,9 . 1. 

2 10. On voit par-là , qu'entre deux 
nombres , fi voifins qu'ils puifTent être 
l'un de l'autre , on peut toujours inférer 
tant de moyens arithmétiques qu'on voudra. 

Nous n'en dirons pas davantage fur les 
Progrelfions Arithmétiques que nous ne 
traitons ici que par rapport aux Logarith- 
mes dont nous parlerons plus bas ; nous 
aurons occafion d'y revenir ailleurs. 
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Des Progreffions Géométriques, 

2 T ï. La Progrefllon Géométrique eJl 

[ Une fuite de termes dont chacun contient 

celui qui le précède , ou ell contenu en 

I lui , le même nombre de fois. Par ëxem- 

I pie cette fuite. . ; , â 

-^ 3 : 5 : 12: 24. : 48 : p(î : 1512 ' 

left une ProgrelTion Géométrique ; parce 
|<5ue chaque terme contient celui qui le 
précède, le même nombre de fois qui eft 
" 3. ' " ■ ■ " 
_J^ nombre de fois eiï ce qu'on appelle 
f rai/o?! de la Progreffion. 
"> Les' quatre points qui précèdent la Pro- 
greflion , ont la même fignlfîcation que les 
deux points qui précèdent la TrogrelFion 
Arithmétique ( 204. ). Mais on en met 
quatre peur avertir que la Progreffion eft 
GéométriquCi ■ '. ' 

La ProgrefTion eft dite 'croijpinte ou i/eV 
croijjhnre , -Ctlan que les ^mies vont en 
augmentant ou en diminuant. 

^ Nous cbnfidérerons toujours laProgref- 

iîon Géométrique, comme croiflante, parce 

que les propriétés font les mêmes dans 

l'une & dans l'autre , en diangeant le mot 

ArUkmâiijue, O 
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Aq multiplier en celui de diviferj & celui 
de contenir , en ceux de être contenu. 

Puifque le fécond terme contient le 
premier, autant de fois qu'il y a d'unités 
dans la raifon , il eft donc conipofé du 
premier multiplié par la raifon. 

Puifque le troifieme terme contient le 
fécond , autant de fois qu'il y a d'unités 
dans la raifon , il eft donc compofé du 
fécond multiplié par la raifon , & par 
conféquent du premier multiplié par la- 
raifon , & encore multiplié par la raifon ; 
c'cft-à-dire , du premier multiplié par le 
guarré , ou la féconde pulifance de U 
raifon. 

PuiCque le quatrième terme contient le 
troiHeme , autant de fois qu'il y a d'uni- 
tés dans la raifon , il eft donc compofô 
du troifieme multipHé par la raifon , Sx. 
par conféquent du premier multiplié pat 
le quatre de la raifon , & encore multiplié 
par la raifon ; c'efl-à-dire , multiplié par 
le cube , ou la troifieme puiflance de la 
raifon. 

Par exemple, dzns la ProgreJ/îonct-de^si 
'•(î eft compofé du premier terme j rnul- 
tiplié par la raifon 2 ; 12 eft compofé du 
premier, terme j multiplié par le quarré j 



J 



DE Mathématiques, an 
He la raifon 2 ; 24 eft compofé du pre- 
mier terme 3 multiplié par le cube î de 
la raifon 2. 

212. En continuant le même raifon- 
nement , on voit qu'un terme quelconque de 
la ProgreJ/ion Géométrique , eji compofe du 
premier multiplié par la raifon élevée à une 
puijfance marquée par le nombre des termes 
qui précèdent ce terme quelconque. 

Donc , fi le premier terme de la Pro- 
grefTion eft Tunitci , chaque autre terme 
fera formé de la raifon même élevée à une 
puiffance marquée par le nombre des ter- 
mes qui le précèdent ; car la multiplica- 
tion par le premier terme qui eft l'unité , 
n'augmente point le produit. 

Pour élever un nombre à une pulflance 
propofée ; à la feptieme , par exemple, il 
fautj fuivant l'idée que nous avons don- 
née des pulffances , multiplier ce nombre 
par lui-mênie , fix fois confécutives ; ainfi 
pour élever 2 à la feptieme puiffance , je 
dirois 2 fois 2 font 4 , 2 fois 4 font 8 , 
2 fois S font 16,2. fois i 6 font 32,2 fois 
3 2 font 54 j 2 fois 6'4 font 128, qui feroic 
la feptieme puiffance de 2 ; mais on peut 
abréger l'opération en diverfes manières ; 
par exemple , je puis d'abord quarrer » , 
O a 
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ce qui fait 4 , cuber ce 4. , ce qui donne €4 
& le muldplier par 2 , ce qui fait 
ou bien je puis cuber 2 , ce qui donne i 
quarrer 8 , ce qui donne (Î4, & multiplia 
^4. par 2 , ce qui donne 128 ; en un m 
peu importe de quelle façon on s'y pren 
pourvu que 2 fe trouve 7 fois faiteur daj 
le produit. 

3 I 5- Le principe que nous venons ( 
pofer ( 2!2 ) fur la formation d'un tert 
quelconque de la Progreffion , & la j 
marque que nous venons de faire , ■ 
vent fervir à calculer tel terme qu'^ 
voudra de la Progreffion , fans être oblig 
de calculer ceux qui le précèdent : fi Te 
demande , par exemple , quel feroit '. 
douzième terme de la Progreffion . 
~ 3 : 5 : 12 : 24 , &c. 

Comme je fais (212) que ce douziemel 
terme doit être compofé du premier , 
multiplié par la raifon élevée à une pa" 
fance marquée par le nombre des terme 
qui précèdent ce douzième, je vois que, 
pour le former , il faut multiplier 3 par la.l 
onzième puifTance de la raifon 2 5 pour for'-fl 
mer cette onzième puifTance , je cube 2 , 
ce qui me donne S , je cube 8 , ce qui r 
donne j 1 2 pour la neuvième puiflaiice ^ 
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&: enfin je multiplie jia , neuvième puif- 
fancede la raifon,par4, féconde puiflance, 
& j'ai 204.8 pour la onzième puiiïance de 2 f 
je multiplie donc 2048 par 3 , & j"ai 6144 
pour le douzième terme de la ProgrefTion. 

2 I 4- Une autre application qu'on peut 
faire du même principe ; c'eft pour trou- 
ver tant de moyens proportionnels gëo- 
métriques qu'on voudra , entre deux 
nombres donnés. Si l'on demandoit trois 
moyens géométriques entre 4 & (Î4; avec 
un peu d'attention , on voit que ces trois 
moyens géométriques font 8 , n5, 52 ; 
en effet fj^ 4 : 8 : > 5 : 32 : 6^4 forment 
une Progreiïion Géométrique; mais Cï Ton 
propofoit d'autres nombres que 4 & (54 , 
ou que l'on demandât tout autre nombre 
de moyens géométriques , on ne les trou- 
veroit pas aufTi facilement. 

Or voici comment on peut les trouver 
en vertu du principe dont il s'agit. 

La queftion fe réduit à trouver la raifon ^ 
qui doit régner dans la Prbgreflîon ; parce 
que, quand elle fera trouvée, on formera 
aifément les termes , par des multiplica- 
tions fucceffives par cette raifon. 

Qu'il foit queftion ^ par exemple , de 
trouver neuf moyens géométriques entre 
2 &2048, O 3 
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2048 fera donc le dernier 'terme d'uru 
Progreflion Géométrique qui commence 

fiar 2 , & qui doit avoir neuf termes entre 
e premier ôt le dernier. 204.8 eft donc 
compofé du premier terme 2 multiplié par 
la raifon élevée à une puifiance marquise 
par le nombre des termes qui doivent pré- 
céder 204.8 ; donc {6çi) , fi l'on divife 2048 
par le premier terme , le quotient fera la 
raifon élevée à une puiiTance marquée pat 
le nombre des termes qui doivent précè- 
des 2048 ; donc en cherchant quelle eft 
la racine de cette puifiance , on aura U 
raifon : or cette puifiance doit être la dixie-. 
me , puifque devant y avoir neuf termes' ■ 
entre 2 & 204S , il y en a néceffairement 
dix avant 2048 : donc il faut extraire là 
racine dixième du quotient qu'aura donné 
le plus grand nombre 2048 dîvifé par le 
plus petit 2. 

a I 5. Comme on peut faire le même 
raifonnement dans tous les cas , concluons 
donc en général que ^ pour inférer entre deux 
nombres donnés , tant de moyens géométri- 
ques qu'on voudra ; il faut divifcr le plus 
^rand de ces deux nombres par le plus petit, 
ce cjui donnera un quotient ; on extraira , de 
ce quotient, une racine du degré marqué pa^ 
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It nombre des moyens augmenté de l'unité. 

Ainli, pour revenir à notre exemple J 
je divife 2048 par 2 ; ce qui me donne 
1024 , dont je cherche la racine dixième *, 
elle eft 2 ; donc la raifon eft 2 ; ainfi pour 
former les moyens en queftion , je multi- 
plie le premier terme 2 continuellement 
par la raifon 2 ; & après avoir formé neuf 
moyens, je retombe fur 2048 , comme 

on le voit ici 

■^2:4,: 8 : 16 : 52: 6^ : 128 : 255:512: 
1024 : 2048. 

Pareillement, fi l'on demandoit de trou- 
ver quatre moyens géométriques entre 
(î & 48 , je diviferois 48 par 5, 6c du 
quotient 8 je tirerois la racine cinquième ; 
comme 8 n'a pas de racine cinquième 
exacte , on ne peut jamais afligner exa£le- 
ment en nombres , quatre moyens géomé- 
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méthcde puur extraire k 
racine dixième d'un nombre ; 
inais il en eft de celle-ci com- 
me de la racine quarrée & de 
la racine cubique : la racine 
quarrée ne doit avoir qu'un 
chitfre , lotlque le nombre 
propofï n'en a pas plus de 
deuxjla racinecubîqueneàoit 
avoir qu'un chiffre , lorrque 
le nombre propofé n'en a pas 
plus de trois ; pareillement la 
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qu'un chiffre , tant qi 
notable propofé .n'en zun 
pas plus de dix; il en e(t di 
même' pour les antres, raci- 
ne.^; la tîentîfyne, pat exem- 
ple , n'aura qu'un chiffre, l 
ie nombre propolï n'a pa^ 
pljs de trente chiffres; celj 
fe dûniontre comme on l'a 
fait pour la racine quarrt 
la cacine cubique. 
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triques entre d & 4S ; maïs on peut appn 
cher de cette raciue , fi pfès qu'oni 1 
voudra , par une méthode analogue à ceJB 
les de la racine quarr^e & de la racine eu 
bique , & que nous ferons connoître datl^ 
l'Algèbre. En attendant , il fuffit qu'c^ 
"con<;oive qu'il eft poiïïble de trouver 1 
nombre qui , multiplié quatre fois de fuia 
par lui-même, approche de plus en plï 
de reproduire S ; ôc qu'il en eft de mêrr 
pour tout autre nombre & pour toir 
autre racine ; & de -là nous concluroi 
qu'entre deux nombres quelconques , 1 
peut toujours trouver tant de moyens gép 
métriques qu'on voudra , foit exademcnt J 
foit par une approximation pouffée à tm 
degré qu'on voudra , & c'eft tout ce qu 1 
nous faut pour pafler aux Logarithmes. 

Des Logarithmes. 

216^. Les Logarithmes font des non 
bres en ProgrelTion Arithmétique , qui rSi 
pondent, terme pour terme , à une pareille^ 
fuite de nombres en Progrelïîon Géomé- ' 
trique. Si l'on a , par exemple , la Pro- 
grelTion Géométrique & la ProgrefTjon . 
Arithmétique fûivantcs 



lATHÉMATlQUES. *I7 
2 : 4 : 8 : i(î : 52 : 54. : 128 : 2j(5, &c. 

î. y, 7, p. II. 15- ly. 17. ôcc. 

Chaque terme de la fuite inférieure , eft 
^it h logarithme du terme qui eft à pareille 
place dans la fuite fupérieure. • 

217. Un même nombre peut donc 
avoir une inlinité de logarithmes diffé- 
rens , puifqu'à la même Progrefllon Géo- 
métrique on peut faire correfpondre une 
'nfinité de Progreflions Arithmétiques dif- 
férentes. Comme nous ne confidérons 
ici les logarithmes , que par rapport à l'u- 
"age qu'on peut en faire dans les calculs 
numériques , nous ne nous arrêterons pas 
à confidérer les différentes progrenions 
Géométriques & Arithmétiques qu'on 
pourroit comparer entr' elles ; nous paf- 
fons tout de fuite à celles qu'on a confidé- 
lées dans la formation des tables de loga- 
rithmes. 

2 1 S- On a, choifi pour Progreffion 
Géométrique , la Progremon décuple ; fie 
pour Progrefllon Arithmétique , la fuite na- 
turelle des nombres , c'eft-à-dire, qu'on a 

choifi les deux Progreflions fuivantes 

-^ 1:10:100:1000:10000: 100000:1000000 
-^-0.1.2.3 . 4 . s • "^ 

2 1 g. Ainfi il fera toujours aifé de 
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reconnoître quel eft le logarithme de l'u- 
nicé fuivie de tant de zéros qu'on voudra , 
il a toujours autant d'unités qu'il y a de 
zéros à la fujte de cette unité. 

Wous n'enfeignerons pas ici la méthode 
qu'on a fuivie pour trouver les logarith- 
mes des termes intermédiaires de la Pro- 
greffion décuple ; elle dépend de principes 
que nous ne pouvons expofer ici ; mais 
nous allons expliquer leur formation par 
une voie , qui , à la vérité , ne feroit pas > 
la plus expéditive pour calculer ces lo-^ 
garithmes , mais qui fuffit , tant pour con-j 
cevoir cette formation , que pour rendre 
raifon des ufages auxquels on emploie c$| 
nombres artificiels. 

2, 2 O . D'après la définition que noi» 
avons domiée des logarithmes, on voiti 
que pour avoir le logarithme d'un nom- 
bre quelconque , de 3 , par exemple , il ' 
faut que ce nombre piiifle faire partie de la ' 
Progrefiion Géométrique fondamentale. ' 
Or , quoiqu'on ne voie pas que 5 puiffe 
^re partie de la Progreflion Géométrique 
~ I ; 10 : 100 , &c. cependant on voit 
que fi entre i ôc 10 , on inféroit un très- 
grand nombre de moyens géométriques 
(214.) comme on monteroit alors de i 
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à lo par des degrés d'autant plus ferrés 
que le nombre de ces moyens feroît plus 
grand , il arriveroit de deux chofes Tune ^ 
ou que quelqu'un de ces moyens fe trou- 
veroit être précifément le nombre ? ; ou 
que du moins , il s'en trouveroit deux 
confécutifs, entre lefquels le nombre } 
feroit compris ^ & dont chacun différeroît 
d'autant moins de 5 , que le nombre des 
moyens inférés feroit plus grand. 

Cela pofé , (î l'on inféroit pareillement 
i entre o & i autant de moyens arithmé- 
l tiques qu'on a inféré de moyens géomé- 
^ triques entre i & 10 , chaque terme de 
la ProgreflRon Géométrique ayant pour 
logarithme , le terme correfpondant de 
la Progreffion Arithmétique , on prendroit 
dans cellet-ci , pour logarithme de 5 ^ le 
nombre qui s'y trouveroit à pareille place 
que 3 fe trouve dans la Progreffion Géo- 
métrique } ou (î 3 n'étoît pas exadement 
quelqu'un des termes de celle • ci , on 
prendroit dans la Progreffion Arithméti- 
que , le terme qui répondroit à celui de la 
Progreffion Géométrique , qui approche 
le plus du nombre 3 . 

Ceft ainfî qu'on pourroit s*y prendre 
en effet j^ Ci Ton navoit pas de moyens 
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plus expéditifs ; quoi qu'il en foit , c'eft à 
cela que revient le calcul des logarithmes. 
2,11 . Il faut donc fe repréfenter 
qu'ayant inféré looooooo moyens géomé- 
triques entre i & lo , pareil nombre entre 
10 ôc lûo, pareil nombre entre loo & 
looo , &c. on a inféré au(ïl pareil nombre 
de moyens arithmétiques entre o & i , 
pareil nombre entre i & 2 , pareil nombre 
entre 2 & j ; qu'ayant rangé tous les 
premiers fur une même ligne , & tous 
les féconds au-deffous, on a chercha 
dans la première , le nombre le plus a» 
prochant de 2 ; & on a pris dans la fuis 
inférieure , le nombre correfpondanÈ m 
qu'on a cherché de môme dans la pK» 
miere , le nombre le plus approchant de 5 S 
& qu'on a pris dans la fuite inférieure , lej 
nombre correfpondant ; qu'on en a fait, 
de même, fucceflîvement , pourles nom- 
bres 4 , S" ï (J î &c. qu'enlin ayant tranCtj 
porté dans une même colonne, commaj 
on le voit dans la Table ci -jointe, les ' 
nombres i , 2 , 5 , 4 , ç , & c. on a écrit dans 
une colonne à côté, les termes de la Pro- 
greflîon Arithmétique , qu'on a trouvés 
correfpondans à ceux - là , ou du moins 
à ceux qui en approchoient le plus ; alors 
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on aura l'idée de la formation des loga- 
rithmes , & de leur difpolition dans les 
Tables ordinaires. 

Taùle des Logarithmes des Nombres 
naturels depuis i jufqua 200. 



s™. 


Ui.M. 




U,^UH. 


Nom. 


Xog^riU. 


6r«. 


Lo,ari^. 


; 


InJini ntg. 


ï 


1,477111 

l,49lî^i' 


61 
61 


I.77SIÎI 

i.7Sî33° 
1,79139» 


91 
91 


I.9H*4Î 
i,9î904l 
I.9637II» 


-i 






'.î'BiJ4 
',ÏSI47SJ 
I,Î44068 


61 


Moôlaô 


Si 
?4 
9Î 


1,968481 
1,973118 
I.Ç777Î4 


a',778lî> 
0,9010^0 




',îî6îOj 
l.îfiSioi 
1,173784 


66 
67 
6» 


I.SI9Î4-1 
I,8î6o7î 
1,8 î 1109 


9C 
97 
9K 


1,981171 
r,5S677i 
1,991126 




0.9 HMÎ 




t,<9lo(Sï 
'",«11784 


70 
71 


i,8}Éa49 
I.84ÎOS.B 
i,Biii;M 


9>i 


1,000000 
1,00,, 11 




i.079iar 




1.615149 
'.6434n 


7' 
74 


',«Î7ÎS1 
i,y6;ii3 
l,869ijt 


105 
104 


i,Qaï&oo 
1.0,1837 
1,0 1703 î 


-%. 


.,17609. 

!, 104110 
1,150449 


-| 


t,6ïîllî 

1, fi? 1098 
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a4 

8s 
8â 

B7 
SU 
B9 
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114 
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H6 

Itg 
119 
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»,o'644T.8 


î= 


1.4ÎIÎ64 
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i.46iîsa 

T,477>il 


1.7ÎSB75 
'.7614^8 
1.7TÔM11 
I.7781ÎI 


1.9Î9ÎP9 
i.î'444Sî 
1, 9491^0 
1,9^4145 


1,071881 
1,07 H47 
t.07''lK. 
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190 
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l,i764« 
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T18 
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»,t04rio 
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Les Logariihmes renfermés dans cette Table * n'ont WH 
Cx chiffres après la virgule ; ils en ont feiJt dans les Taliidi 
ordinaires ; maïs cet:e dîflerence ne nuit en rien à l'uTaga 
que nous en ferons ci-après, ^\ 

2 12. Remarquons au fujet de cette' 
Table, que le premier chiffre de la gauche 
de chaque logarithme , s'appelle la Carac- 


ténjlique ,■ parce que ceft par ce chiffre 
qu'on peut juger dans quelle dëcade eft , 
' compris le nombre auquel appartient ce 
logarithme ; par exemple , fi un nombre 
- a pour caraftériftique 3 , je fais qu'il ap- 
{ partient à des mille , parce que le loga- 
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rithrae de 1000 eft 5 , & que celui de 
loooo étant 4, tout nombre depuis 1000 
jufqu'à loooo ne peut avoir pour loga- 
rithme que j & une fradion ; il a donc 3 
pour caradériftique, & les autres chiffres 
expriment cette fradïon réduite en déci- 
oiales. 

Propriétés des Logarithmes, 

2 2 3- Comme il ne s'agit ici que des 
iogarithmes tels qu'ils font dans les Ta- 
J)les ordinaires , les propriétés que nous 
allons expofer, ne regardent que les Pro- 
grelîions Géométriques qui ont l'unité 
pour premier terme ; & les Progreffions 
Arithmétiques qui ont zéro pour premier 
terme. 

Comparons donc encore , terme à ter- 
nie , une Progreffion Géométrique quel- 
conque , mais dont le premier terme foit 
l'unité , avec une Progrefflon Arithméti- 
que auffi quelconque , mais dont le pre- 
rnier terme foit zéro ; par exemple , les 

deux Progreflîons fuivantes , 

f^ 1 : 3:9:27:81:24.3:729:2187:6^61 , &c. 
-:- 0.4. 8. i2.i6 20.24. 28 . 32 , &c. 

Il fuit de la nature 6c de la correrpon- 
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dance parfaite de ces deux Progreflîons ; 
qu'autant de fois la raifon de la première 
eft fa£leur dans l'un quelconque des termes 
de cette Progrelfion , autant de fois la raifon 
de la féconde eft contenue dans le terme 
correfpondant de cette féconde i par exem- 
ple , dans le terme 2187 , la raifon j eft 
fept fois fadeur, & dans le ternie 2S , la 
raifon 4, eft contenue fept fois. 

En effet , félon ce qui a été dît f 206 
£■212) , la raifon eft fadeur dans un ter- 
me quelconque de la première , autant . 
de fois qu'il y a de termes avant celui-là ;,J 
& dans la féconde, un terme quelconque^ 
eft compofé d'autant de fois la raifoM 
qu'il y a de termes avant lui. Or il y a Içï 
le même nombre de termes de parc &1 
d'autre. | 

Concluons de-là , qu'un ternie quelcon- 
que de la Progreffion Géométrique, aura 
toujours pour correfpondant dans la Pro- 
greflîon Arithmétique , un terme qui con- 
tiendra la raifon de celle-ci , autant de foi» 
que la raifon de la première eft fadeur dans 
le terme .quelconque dont il s'agit. 

2 2 4- Donc , Ji l'on multiplie , l'un par 
Vautre, deux termes de la ProgreJ/ton Géomé- 
trique ^ ^fi l'on ajoute m même tems les deux 
termes 
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termes correfpondans de la progrejjion arith-. 
métique f le produit ù la jomme feront deux 
termes qui fi correjpondront dans ces pro^. 
grejfions. 

Car il eft évident que la raJfon fera 
fa£leur dans le produit , autant qu'elle 
l 'eft , tant dans l'un des termes miiltiplîés; 
que dans l'autre ; & que la raiCon de la 
progreflion arithmétique fera contenue 
dans la fomme , autant qu'elle l'eft , tant 
dans l'un des termes ajoutés , que dans 
i l'autre, 

2 3 5* I^onc on peut, par l'addttîoa 
pie de deux termes de la progre0îoa 
'thmétique , connaître le produit des 
bx termes correfpondans de la progrel^' 
p géométrique, en fuppofant ces deux 
bgreffions prolongées fuffifamment. 
Par exemplq, en ajoutant les deux ter-^ 
IÊS.8 & 24, qui répondent à 9 & 729 y 
j'ai j2 qui répond à 6^61 ; d'où je conclus 
que le produit de 729 par 9 , eft dj^i , ce 
c[ui eft en efièt, 

226. Donc, puifque les nombres naH 
turels qui compofent la première colonne 
delà Table ci-defTus , ont été tirés d'une 
progrefTion géométrique , qui commence 
par l'unité ; & puifque leurs logarithmes 
I Arithmùique^ ^ 

I J 
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font les termes correfpondants d'une pro^ 
grelCon arithmétique qui commence par 
zéro ; il faut en conclure, qu'en ajoutant 
les logaiïtkmes de deux nombres j on a le loga- 
TUhme de leur pioAuit. 

De^ià il eft ailé de conclure les ufages 
fuivants. 

Upiges de Logarithmes. 

li'J . Pour faire une multiplication par 
logarithmes ; il faut ajouter le logarithme dtt 
multiplicande , au lo^diiihme du multipUca~ 
leur i la fomme fera le logarithme du produit î 
c'ejl pourquoi cherchant < etie fomme parmi ks 
logaiithniis des Tables ^ on trouvera le produit 
à côté , par exemple , Il l'on propofe de 
multiplier 14 par 1 j. 

Je trouve dans la petite table ci-deflug 
que le logarithme de 14 eft 1,145128 
& que celui de 13 eu 1,1 1 5545 

La fomme 2,3150071 

Répond dans la même table au nombre 
182 qui eft effet le produit. 

13 g. Pour quarrer un nombre, il fuf- 
fît donc de doubler fon logarithme ; puifl 
qu'il fâudroit ajouter ce logarithme à lui- 
même, pour multiplier le nombre par lui-; 
même. 
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2 2, 9. Par une raifon femblable , pour 
cuber un nombre , il faudra tripler fon 
logarithme ; & en gifndral , pour élever 
un nombre à une puiflance quelconque ," 
il faudra prendre fon logarithme autant de 
fois qu'il y a d'unités dans le nombre qui 
marque cette puiflance ; c'eft-à-dire , mul- 
tiplier fon logarithme , par le nombre qui 
marque cette puiflance ; par exemple , 
pour élever un nombre à la feptieme 
puiffance , il faudra multiplier par 7 , le 
logarithme de ce nombre- 

a 3 O* Donc réciproquement , pour 
extraire la racine quarrée , cubique , qua- 
:rieme , &c. d'un nombre propofé , il fau- 
dra divifer le logarithme de ce nombre , 
par 2 , î , 4, &c. , c'eft-à-dire , en général , 
par le nombre qui marque le degré de la 
tacine qu'on veut extraire. 

Par exemple , fi l'on demande la racine 
quarrée de 144, ayant trouvé , dans ïa 
table , que le logarithme de ce nombre eft 
a, ï 5 8 3 62 , j'en prends la moitié i ,075 181; 
je cherche parmi les logarithmes, à quel 
endroit fe trouve 1,079181 ; il répond à 
12, qui eft par conféquent la racine quarrée 
de 144, 

Si l'on demande la racine feptieme do 
P a 
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128 , je cherche , dans ]a table , fon loga- 
rithme que je trouve être 2,107210; jeo 
prends le feptieme , ou je le divife par 7 , 
& je cherche à quoi répond dans la table, 
le quotient 0,301030 , il répond à 2 qui 
eft en effet la racine feptieme de 1 28. 

2 3 I • Pour trouver le quotient de la divi- 
Jîon d'un nombre , par un autre ; il faut re- 
trancher le logarithme du divifeur y du loga-i 
rithme du dividende y chercher dans la tabU 
à quel nombre répond le logarithme rejiant j i 
ce nombre fera le quotient. 

Par exemple fi l'on veut divifer i8'_ 
par 17 , je cherche dans la table , les lo- 
garithmes de ces deux nombres , & Ji 

trouve 

le logarithme de 1S7 .... 2,271843 
celui de 17, ... 1,7304.45 



La différence ...;.... 1,041 39J 
Répond , dans la Table , à 1 1 qui eft en 
effet le quotient. 

Si la divifion ne pouvoit pas être faite 
exa£leraent , le logarithme reliant ne fe 
trouveroit qu'en partie dans la table i mais 
nous allons enfeigner , ci-après j ce qu'ii 
faut faire dans ce cas. 

La raifon (Je cette règle efl fondée fuj[ 
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.ce que le quotient multiplié par le divl- 
ïèur , devant reproduire le dividende (74) i 
le logarithme du quotient, ajouté, (227) 
ail logarithme du divifeur , doit donc com- 
pofer le logarithme du dividende ; & par 
conféquent le logarithme du quotient vaut 
le logarithme du dividende , moins celui 
du divifeur. 

232. D'après ce que nous venons de 
dire , il eft très-facile de voir que pour 
faire une règle de Trois par logarithmes ,' 
il faut ajouter le logarithme du fécond 
rterme , au logarithme du troifieme ; & de 
a femme , retrancher ie logarithme du 
iremier. ^ 

2 3 3- Remarquons que lorCqu'on cher- 
che dans les tables ordinaires , un loga- 
rithme réfultant de quelques opérations fur 
d'autres logarithmes , fi l'on ne trouve de 
différence entre le dernier chiffre de ce 
logarithme , & celui de la table , que fur 
le dernier chiffre feulement , on doit re- 
garder cette différence comme nulle; parce 
que les logarithmes de tous les nombres 
intermédiaires à la progredion décuple, ne 
font qu'approchés à environ une demi-unité 
décimale du feptieme ordre près. 
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Des Nombrei dont les Logarithmes ne 
fi trouvent point dans Us Tables, 

2 34- Les fraiftions 6c les nombres 
entiers joints à des fraftions n'onc pas 
leurs logarithmes dans les tables j il en 
eft de même des racines quarrées , cubi- 
ques , &c. des nombres qui ne font pas 
des puifTances parfaites du degré de ces 
racines. i 

Si l'on demande le logarithme d'un nom« J 
bre entier joint à une fraction , il fauca 
d'abord réduire le tout en fraftion , ( Stî ) ,B 
& enfuite retrancher le logarithme du déM 
nomînateur , du logarithme du nouvea J 
numérateur. Par exemple , pour avoir I« 
logarithme de 2-~ , je cherche celui de fl," 
que je trouve en retranchant i,o4i3p5 lo- ^ 
garithme de 1 1 , de 1,975)041 logarithme 
depi , le refte 0,917648 eft le logarithme 
de 8 -j^ , puifque 8 tt O" fr j ^^^ autre 
chofe que pi divïfé par 11 (pi5). 

3 3 5 ■ La même raifon prouve que , 
pour avoir le logarithme d'une fra£lion , 
il faut retrancher pareillemedt le loga- 
rithme dû dénominateur , du logarithme 
du numérateur ; mais comme cette fouf^ 
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traflion ne peut fe faire , piiifque le loga- 
rithme du dénominateur fera plus grand 
que celui du numérateur; on retranchera 
au contraire ie logarithme du numérateur 
de celui du dénominateur; le refte , qui 
marquera ce dont il s'en faut que la fouf- 
tradion n'ait pu fe faire , fera le loga- 
rithme de la fradion, en appliquant à ce 
refte un figne qui marque que la fouf- 
tra£lion n'a pas été entièrement faite. Ce 
figne eft celui-ci — , qu'on énonce moins. 
Ainfi le logarithme de la fraction j^ ferait 
— 0,917^4^ *. 

1^6- Ce figne eft deftiné à rappellec 
dans le calcul , que les logarithmes des 
fra£lions doivent être employés , félon 
une règle toute opporée à celle que nous 
avons prefcrite pour les logarithmes des 
nombres entiers, ou des nombres entiers 
joints, à des fractions ; c'eft - à - dire , que , 
fi l'on a à multiplier par une fraction , il 
faut retrancher le logarithme de cette frac- 
tion ; fi au contraire l'on a à dïvifer par 



■ Les nombre? précfd-s du 
(îgne Ce nonment nombre'; 
negMi/'i. Nouî les fe'-ons 
connisure plm pjrticulWre- 
inem dans i'Alg-ore : en a(- 
lifldant, nous prévenons que 



c'ert en preti'Jre une litc 
f.iiiHe, que de les regarler 
cnmme des nomures aij-d::(- 
fouï de ï*ro. Il n'y a rien 
au-delTuus de zéro. 
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une fraâîon , il faut ajouter fon loga-* 

rithme. 

La raifon en eu , pour îa multiplication ^ 
que multiplier par une fraction revient à 
multiplier par le numérateur , & à divifer 
enfuite par le dénominateur ; donc , lorf- 
qu'on opère par logarithmes , on doit 
ajouter le logarithme du numérateur , & 
retrancher enfuite celui du dénominateur , 
ou , ce qui revient au même , on doit feu- 
lement retrancher l'excès du logarithme du 
dénominateur fur le logarithme du numé- 
rateur ; or cet excès eft précifément le lo- 
garithme de la fraélion. A l'égard de la 
divifion , la raifon en efl: auffi facile à fai- 
fir : en effet , divifer par 4 » pat exemple | 
revient { lop) à multiplier par j ; donc, 
en opérant par logarithmes » il faut ajouter 
le logarithme de f , c'eft-à-dire, (234) la 
différence du logarithme de ^, au loga- 
rithme de 5 , ou du logarithme du dénomi- 
nateur de la fratStion propofée , au loga- 
rithme de fon numérateur. 

2 3 7- Il peut arriver, & il arrive affez 
fouvent , qu'en convertiffant en une feule 
fraction , l'entier & la fraction dont on 
cherche le logarithme , il peut arriver , 
dis-je , que le numérateur foit un nombre 
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juî pafle les îimites des tables ; par exem- 
ple , fi l'on demande le logarithme de 
yj-w^Tj ce nombre rdduïten fra£lion , re- 
vient à - ° ■4^ ^ ^ j ^ ^ ^ j dûnt ï^ numéfatcur pafTe 
les limites des tables les plus étendues. 

Il eft donc à propos de favoir comment 
on peut, trouver le logarithme d'un nombre 
qui pafle ces limites. 

La méthode que nous allons donner^ 
n'eft pas rigoureufe; mais elle eft plus que 
fufEfante pour les ufages ordinaires. Avant 
que dé l'expofer , obfervons ; 

238. i°- Qu'en ajoutant 1,2,3, ècc. 
unités , à la caraftcriftique du logarithme 
d'un nombre , on multiplie ce nombre par 
1000, &c. puifque c'eft ajou- 
ter le logarithme de 10 , ou de 100 , ou 
de 1000 , &c. ( 2ip & 227). 

a". Au contraire , Il l'on retranche i J 
2,3, &c. unités, de la caraclériftique 
d'un logarithme , c'eft divîfer le nombre 
correfpondant par 10, 100, 1000, &c. 

2 3 9- Cela pofé, qu'il foit queftion 
de trouver le logarithme de 5J78j!? , par 
exemple. 

Je réparerai par une virgule , fur là 
droite de ce nombre , autant de chifFrcî 
qu'il eft néceflaire pour que le reftc puilTo 
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fs trouver dans les tables *. Icî , par 
exemple, j'en fépareraï deux, ce qui me 
donnera 5 pS^j p , qui (28) efl: 1 00 fois plus 
petit que le nombre propoftî jn^îP- 

Je cherche dans les tables , le logarith- 
me de îpS, que je trouve être î,ï n'^4°J» 
je prends en même tems à côté de ce 
logarithme ** , la différence 1214 , entre 
ce même logarithme & celui de îv79f 
après quoi , je fais cette règle de Trois : 
û pour une unité de différence entre les 
deux nombres 3579 & jjyS , 

On a 1214. de différence entre leui 
logarithmes ; 

Combif^n pour 0,^9 différence entre 1< 
deux nombres 5^78, vp & ÎH^ » 

Aura-t-on de différence entre leurs lo- 
garithmes , c'eft-àdire, que je cherche le 
quatrième terme d'une proportion , dont 

les trois premiers font 

1 : 12 t^ : : o,fp : 

Ce quatrième terme eft j\6,2S , oïl 
fimplemsnt 716", en négligeant les déci- 

• Nous (lipparonî ici qur | ■% celles de feu M l'Abbé de 
l'on ail entre les msins des j h C«!le fini eJwâes & corn. 
T.uJl-s O'dinaires des log^- imoies. 

richmes. On en trouvera àins i * Ceî difF^rences fi trou- 
ieTrci'redi; A/avJgaiinn^ qu'A vent dms\es Tailles, à côlÉ 
fatc le fixieme volum? île ce det log^àihoieE m^iQCS, . 

Cours, Celles de Al. RivardI 
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malcs ; j'ajoute donc 7:6 au logarithme 
3,Ui^^3 ào 3Î78 , & j'ai 3,în7ii9 
pour logarithme de îî78,Jp ; il ne s'agit 
plus j pour avoir celui de 5^7859 , que 
d'ajouter deux unités à la cara£tériftique 
du logarithme qu'on vient de trouver ; 
& on aura s", 77571 ip , pour le logarithme 
cherché, puifque 3578^9 eft 100 fois plus 
grand que 5n8,Jp. 

Si les chiffres qu'on doit féparer fur 
la droite , étoient tous des zéros ; après 
avoir trouvé , dans les tables , le logarithme 
de la partie qui refte à gauche, il n'y au- 
roit autre chofe à faire qn'à ajouter autant 
d'unités à la caraÉtériftique , qu'on auroic 
féparé de zéros. 

240* S'il s'agît du logarithme d'un 
nombre accompagné de décimales , on 
cherchera ce logarithme , comme fi le 
nombre propofé ii'avoit point de virgule ; 
& après l'avoir trouvé , foit immédiate- 
ment dans les tables , foit par la méthode 
qu'on vient de donner ( 2jp ) , on ôtera 
autant d'unités à la caraâériflique, qu'il 
y a de décimales dans le nombre propofé , 
parce qu'ayant confidcré le nombre , 
comme s'il n'avoit point de virgule ; c'eft- 
à-dire, comme 10, ou 100,011 loopj &c« 
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fois plus grand qu'il n'eft/on doit le t 
peller à fa valeur par une dinîïrfUtj 
convenable fur la caraâé'riftique de 
logarithme { 2^8 ). 

241* Enfin, s'il n'y a que des dé 
maies dans Je nombre propofé ; on ch^ 
chera encore ce nombre dans les tablei 
comme s'il n'avoît pas de virgule 
ayant pris le logarithme correfponda: 
on le retranchera d'autant d'unités qu'il! 
a de dëcirnales dans ce même nombre 
& on fera précéder le refte du figne - 
par exemple , pour avoir le logarithiB 
de 0,0? , je cherche celui de 3 , qui 
0,477121 ; je le retranche de deux unitéi 
& appliquant au refte le figne — , j'a 
— i,S'2287p pour logarithme de 0,0* 
En effet , 0,0 j n eft autre chofe que - 
or , pour avoir le logarithme de 7^^, il fâu^ 
(23 j) retrancher le logarithme de 3 , 
celui de 100 , & appliquer au refte ! 
figne — . 

Des Logarithmes dont les Nombres n^ 
Je trouvent point dans les Tables. 

242. Cette recherche n'eft pas moînSi' 
néceffaire que la précédente. Par exemî-- 
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ble ~f pour la divîfion , il arrive rarement 
que le quotient foït un nombre entier ; or 
{i l'on fait ropératîon par logarithmes , on 
ne trouvera dans les tables , le logarithme 
reliant , que quand le quotient fera un 
nombre entier : il y a une infinité d'autres 
cas de la même cfpèce. 

2 43- Propofons-nous d'abord de trou- 
ver à quel nombre répond un logarithme 
propofé , foit qu'il excède les limites des 
tables, foit qu'il tombe entre les logarith- 
mes des tables. 

On retranchera de la cara£tériftique i 
autant d'unités qu'il fera nécefTaire -, pour 
qu'on puifiè trouver , dans les tables , les 
premiers chiffres du logarithme propofe , 
ainfi préparé. Si tous les chiffres fe trou- 
vent alors dans les tables , le nombre 
cherché , fera le nombre même qu'on 
trouve à côté dans les tables , mais en 
mettant à fa fuite autant de zéros qu'on 
aura ôté d'unités à la caradériftique (238). 
Par exemple , le logarithme 7,3275457 
fe trouve , ( après avoir ôté trois unités à 
la caraâériflique ) , répondre au nombre 
116879 ; j'en conclus que le logarithme 
propofé 7,?27î-i(Î7, répond à 16^^9000, 
3U'on ne trouve^ dans les tables^ queies 
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premÎËrs chiffres du losanihire , <itiA 

conduira comme dans 1 exemple qui fn 

Pour trouver à quel nombre apparti^ 
le logarithme j,24î27(S8> j'ôte deux uî 
ces à fa caraâérillique ; le logarith 
3,2452758 que j'ai alors , tombe entre ! 
logarithmes de 1750 & 17^1 ; le no 
bre auquel il répond eft donc 17J0 & 1 
fradion. 

Afin d'avoir cette fraftion , je retrarid 
de mon logarithme 3,2432758 , le la;_ 
rithme de 17J0 j & j'ai pour différea 
3288. 

Je prends auflî dans les tables, la dii 
rcnce 2481 entre les logarithmes de 179 
& 17^0 9 après quoi je fais cette règle t 
Trois. -' 

Si 2481 de différence entre les log 
rithmes de 1751 fie ï7yo. 

Répondent à une unité de différa 
entre ces nombres, 

A quelle différence de nombres d<^ 
répondre la différence 2288 entre 
logarithme & celui de 17J0 ? 
. Je trouve pour quatrième terme 7 
ainfi le logarithme 5,2432768 appartici 
au nombre 17Ç0 { - ^ l f , à très-peu de chofi 
près ; par conféquent le logarithmepropo 
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fé q\]î appartient à un nombre 100 fois plus 
grand (238) , a pour nombre correfpondanc 
IVS'OOQ -HtsT^j c'eft-à-dire 175052 -t^Yt» 
ou en réduifant en décimales, il a pour 
nombre correfpondant 175092,22. 

2 44- Si le logarithme propofé tomboît 
entre ceux des tables , il n'y auroit aucune 
unité à retrancher à la caradériftique , & 

Îiar conféquent point de zéros à ajouter à 
a fin de l'opération , qu'on feroit d'ailleurs 
de la même manière. 

245* Mais comme la proportion que 
lïous employons dans cette méthode , n'eft 
,pas rigoureufement exa£te * , & qu'elle 
n'approche de la vérité , qu'autant que les 
nombres cherchés font grands ; fi le loga- 
rithme propofé comboit au-deffous de ce- 
lui de ijoo; iifaudroit, pour plus d'exa- 
titude , ajouter à fa caraftériftique autant 
d'unités qu'on pourroit le faire fans paffec 
les bornes des tables ; & ayant trouvé le 
nombre qui approche le plus d'y répondre 
dans les tables , on en fépareroit iur la 
droite, autant de chiffres par une virgule , 

* Cette proportion fiippofe Itemeni vrai . mais approche 
^ue les différences des loga- 1 alTez , quand les nombres Cinc 
riihmeî (ont proportionnel- un peu grands ,& cela Tuffit 
les aux diffirences d« nom- pour les ulàges ordinaires. 
kres, ce quin'efl jamais eyaç- { 
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qu'on auroîc ajouté d'unités à la carafl 
riftique , ce qui fuffira le plus fouvent y 
fi l'on veut avoir'plus de décimales, on fa 
!a proportion comme ci-de0us (245) , &» 
duifant le quatrième terme en decimalei 
on mettra celles-ci à la fuite de ceH 
qu'on a déjà trouvées. 

Par exemple , fi l'on demande à qij 
nombre appartient le logarittimeo, 54-327^1 
comme ce logarithme tombe entre ceii 
de 3 & de 4 , & que le nombre auquel 
appartient, eft par conféquent beaucoup a 
deffous de i çoo , je cherche ce logarithd 
avec trois unités de plus à fa càrattériftiqU 
c'eft-à-dire , que je cherche î,î43272î jJ 
trouve qu'il tombe entre les logarithmes f 
34J)Î&5494, d'où je conclus que le no 
bre cherché eft 3,493 , à moins d'un i 
Jieme près. Mais fi cette approximation J 
fuffit pas , Je prendrai la différence entre n 
logarithme & celui de 5493 , c'eft-à-dirt 
759 ; je prendrai pareillement la diff 
rence 1243 entre les logarithaies de 34JJ 
& 34i;'î , & je chercherai, en raifonn; 
comme ci-deflus (243) , le quatrième ten 
d'une proportion qui commenceroît 

ces trois-ci 

,1245 :i::73$- 
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Ce quatrième terme , évalué en décima- 
les , eft a,j94^ } donc le nombre cherché 

Au refte , cette féconde approximation 
eft bornée , parce que les logarithmes des 
tables^ n'étant exacts qu'à environ une 
demi - unité décimale du feptieme ordre 
rès, les différences font affedées de ce 
-ger défaut ; mais on peut toujours pouf- 
■fer l'approximation avec confiance , jnf- 
iju'à trois décimales : au furplus il eft rare 
^u'on ait befoia d'aller jufques - là. La 
emafque que nous faifons , doit dirigée 
ufli dans l'ufage que nous avons fait ci-; 
.effus ( 23P & 243 ) » de la même pro-: 
ortion. 

24^- Si l'on veut avoir la fraÛion 
laquelle répond un logarithme négatif 
propofé , on retranchera ce logarithme de 
I 1 , ou 2 , ou 3 , ou 4 , ôcc. unités , félon 
^l'étendue des tables ; 6c après avoir trçuvé 
le nombre qui répond au logarithme refiant, 
an en féparera fur la droite , par une vir- 
gule , autant de chiffires qu'il y aura eu , 
d'unités dans le nombre dont aura retranché 
le logarithme. 

'Par exemple , fi l'on demande à quelle 
EraiSion appartient — i^îj^TJ^ , je re- 
jirii'hnienque, Q 
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tranche 1,5^52731 de 4 , & il me refte 
a,4(Î726'8 qui dans les tables fe trouve 
enrre les logarithmes de ajîj & de 2pt; 
j'en conclus que la fraâion cherchée eft 
entre 0,0294 j ^ 0,025)3 > c'eft-à-dîre , 
qu'elle eft 0,029?, à moins d'un diîj-mi!- 
lieme près. En effet , retrancher de 4 , le lo- 
garithme propofé 1,532752 , c'eft ( ajtf) 
multiplier loooo par la fraâion a laquelle 
appartient ce même logarithme propofé, 
ou ( ce qui eft la même chofe ) j c'eft mul- 
tiplier cette fraction par loooo; donc le 
nombre qu'on trouve eft loooo fois trop j 
grand , il faut donc le compter pour d^ 
dix-milliemes. -t. 1 

Tout ce que nous venons de dire , troiM 
vcra abondamment des applications pari 
la fuite. Bornons-nous, quant à pr(^fent,i 
à donner une idde , par quelques exem- 
ples , des avantages que les logarithmes 
procurent pour ia facilité & la prompti- 
titude des calculs. 

Exemple I. 

On demande le quotient de 175 y4 
divifé par 12835, a[îproché jufquà moins 
d'un dix-millieme près. 
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Logarithme de lypH . . 4-,2î'4i6"i 
Logarithme de 12835 , . 4,108430 

refte o,i4î7î i 

Ce reRe , cherché dans les tables , avec 
! «ne cara£tériftique plus forte de quatre 
' unités, répond à 1-^87; donc (258) le 
I quotient cherché eft.i,5p87. 

Exemple II. 

On demande la racine cubique de J3 ,^ 
'moins d'un millième près. 

Le logarithme de 73 eft . . . . 1,724271?. 

Son tiers ( 230 } eft ........ o,s'747j9 

Ce dernier cherché dans les tables avec 
'une cara£lériftique plus forte de trois 
unités, répond à 37J(5' , .donc ( 258 ) I3 
fjracine chÉrchée eft î,7s'c5. 

Pour jugée de l'avantage des logaiîth- 

mes j on n'a qu'à chercher .cette racine par 

la méthode donnée ( 1 j<5), Il ne faut pas 

1 pour cela .regarder cette, dernière comme 

1 ioutile ; car elle s'étend à une infinité de 

I nombres auxquels les logarithmes n'attein- 

droierît pas , par rapport aux bornes des 

Tables, 
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Exemple III. 

Veut-on avoir , à moins d'un centième 
près , la racine cinquième du cube de 

On triplera le logarithme 5>7S"8(Î05 , de 
5'75(5 , ôc on aura 1 1,27^827 , pour loga- 
rithme du cube de S73^- Prenant le cia- 
•quieme de ce dernier logarithiîie , on a 
2,2îçnîç , pour logarithme de la racine 
<^inquieme du cube' de n3<5.-Ce logaridi- 
Sie /cherché dans les tables , avec une ca- 
raclériftique plus forte de deux unités , pour 
avoir des centièmes , répond entre les nom- 
bres i7ps)j Ôc I7ïi5i(5; l.a racine cherchée eft 
donc lypjPÎ à moins d'un centième près. 

Exemple IV. 

Qu'il foit queftion de trouver quatre 
moyens proportionnels géométriques , en- 
tre 2f, & j{? 

Il fàudroit (aij) pour avoir la raîfon 
qui doit régner dans la Progreflîon , divî- 
fer 5"^ par zj , & extraire la racine cm- 
quieme du quotient. 

Par logarithmes , cette opération eft trè's- 
fimple. Je détermine par' les tables , le 
logarithme de $\ ou -^^ j c'eft o^jj^è^S* 



I. 
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9e. détermine pareillement le logarithme 
de 2| ; c'eft o,42î5(5p. Je retranche donc 
(231) ce logarithme du premier; & j'ai 
Oj533'5'p9 ; prenant donc (230) le cin- 
quième de ce dernier, j'ai 0,05674,0 pour 
le logarithme de la raifon cherchée. Ce 
logarithme , cherché dans les tables , avec 
«ne cara£tériftique plus foute de 4 umtés 
pour avoir quatre décimales , répond à 
11661 , h. moins d'une unité près ; donc la 
raifon eft i,ii5'(îi, à moins d'un dix-milUeme 
près. Il ne s'agit donc plus , pour avoir les 
moyens proportionnels , que de multiplier 
le premier terme ay, par 1^1661 , puis le 
produit , par i,i6(5i , ôc aînfi de fuite. 

Mais ces opérations peuvent être faites 
beaucoup plus promptement , à l'aide- des 
logarithmes , en ajoutant confécutivement 
au logarithme 0,042^^^3 du premier 
terme af , le logarithme 0^0667^0 de la 
raifon , fon double , fon triple , & fon 
quadruple; enforte qu'on aura 0,492709, 
03^55)44.9 ; 0,625189 > 0,692929 pour les 
logarithmes des quatre moyens propor- 
tionnels demandés. Et fi l'on cherche ces 
logarithmes , dans les tables , ave* trois 
unités de plus à la caradériftique , çn 
trouve que ces quatre moyens propor- 

<2 î 
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ôonehCxa 3yi09î 3,tfxtfi 4yuS ; 

K s M ^ M. ç V X, 

LoffK|ue aus odc opencDa oà ion vit 
wbge des logandam , Q s'ea trouve qud< 
qaesvai qœ fan dnc lemncber , on peot 
fiuy l ifcf fopénzkn , par robferTadoa 

fiuf JUC& 

Lorf^'on X à retrancbcr un nombr; 
oDetcofiqne , Jsn autre qui dl l'unid 
mme iTautant de zéros qu'il y a de chifir^ 
dus le premier , l'opéradon fe réduit 
&rire !a différence entre 9 & chacunj^ 
chi&es du nombre propofé , à l'excep 
du dernier, pour lequel on écrit la 
rence entre 10 & ce chiffre. Par exen: 
fi j'ai ^26917 à retrancher de loooooo^ 
retranche fucceffivement , les chiffres y 3! 
tf,9,2,de9;&le dernier chifire , Jg 
retranche de 10 , & fai 473073 
rcfte. 

Ce refte eft ce qu'on appelle le Coih 
ment arithmétique an nombre propofé. 

La^uftradion faite de cette manière; 
étant frop fimple, pour pouvoir être comp- 
tée pour une opération , il s'enfuit que 
lorfqu'on aura à former un réfultat , de 
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raddition Çc de la fouflraclïon de plufievirs 
nombres, on pourra toujours réduire To- 
.pération , à l'addition. Par exemple , s'il 
s'agit d'ajouter les deux nombres 15727315, 
42(5'4f2 , ôc de retrancher de leur fomme, 
les deux nombres ^3275-2 , 18157^ : ce, qui 
exige deux additions & une fouftradion; je 
fubftiti/e à cette opération , la fuivante. 

(572T3<Î 

4264s'2 

^ Complément Arith. de 4î27p. ...515724.8 

■ ComplementArith.de 18^75 ....^81325 

fomme 2647761 

c'eft-à-dire , que j'ajoute enfemble les deux 
premiers nombres propofés , & les com- 
ple'mens arithmétiques des deux derniers ; 
la fomme eft 26477151. Il faut en fuppri- 
mer le premier chiffre 2 , âc les chiffres 
reflans 6477(51 font le réfultat cherché. 

Ea raifon de cette opération eft facile à 
fentir , en remarquant que fi au lieu de 
retrancher 432752 , comme on le propo- 
foit , j'ajoute fon complément aritlimétî- 
que , c'eft -à - dire , 1000000 moins 
452752 ; je fais en même tems la fouf- 
traaion.propofée , & une augmentation 
de 1000000 j c'eft-à-dire , d'une dixaine 
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au premier chiffre du réfultat i.donc pour 
chaque complément arithmétique que 
j'aurai introduit , j'aurai une dixaine de 
trop à l'égard du premier chiffre du ré^ 
fuJtat. 

L'application de ceci, aux logarithmes; 
eft évidente. 

Qu'il foit queftion , par exemple , de 
divifer 1760, par 79. Il faudroit retran- 
cher le logarithme de 79 , de celui de $760. 
Au lieu de cette opération , j'écris. .... 

log. ^760 3,r7riS8 

compl. arith. du log. de 79 8,102575 

fommc +1,677561 

Ainfi \,677';6\ eft le logarithme du quo- ' 
tient j & répond à 47,59 à moins d'un ' 
centième près. 

Suppofons , pour fécond exemple , qu'il 
foit queftion' de multiplier ~\ par -, ^ ; îl 
faudroit(io5) multiplier 67J , par ^^2 ; 
& 527 , par .^77; puis divifer le premier 
produit , par le fécond. Par logarithmes , 
on opérera ainfi ...... 

ïog- «Î7Î •-•• 2,829^04 

ïog^ 9f2 2,978!Îî7 

complt. Arith. du log. de 527. . 7,287189 
compK Arith. du log. de 377 . . f,42;5j-9 

fomme ^0,50978]^ 
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ïe logarithme du produit eft donc 0,^09789 
'j cherché avec trois unités de plus à la 
caractériilîque , répand à 3,234. 

On peut, faire ufa'ge du complément 
arithmétique., pour mettre les logarithmes 
des fradlions fous la même forme que ceux 
des nombres entiers , & les employer de 
même dans le calcul ; par-là on évitera 
la diftindion des logarithmes négatifs, & 
des logarithmes pofitifs. Il fuffira -de fe 
Touvenir , que la caraftériftique du loga- 
rithme des fractions , proprement dites , 
:ft trop forte de 10 unités. 

Par exemple , pour avoir le logarithme 
le \ qui n'eft (pô) autre chofe que 5 divifé 
)ar 4- ; au lieu de retrancher le logarithme 
le 4 , de celui de ; ; c'eft-à-dîre , de retran- 
;her le logarithme de 5 , de celui de 4 , & 
de donner au.refte le figne — , (2?^) ; au 
logarithme de 3 , j'ajoute le complément 
arithmétique du logarithme de 4 ; 

log. 3' î o,47Ti2i 

complu Arith. du log. 4 P,î97P4o 

fommc p,87jo6i 

Cette fomme eft le logarithme de 7, dont 
3a caraaériftique eft trop forte de 10 uni- 
tés. Or il n'eft pas néceffaire de faire ac- 
tuellement la diminution ; on peut la re- 
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jecter à la fin des opérations dans lefqud 
on emploiera ce logarithme. 

La même règle s'applique aux fra£HtB 
décimales : ainli pour avoir Je logarithn 
de o,î7ï , qui n'eft autre chofe que-^^ 
au logarithme de j?^ , j'ajouterois le co| 
plément arith. du logarithme de looooJ 

En employant ainfi , les compléma 
arithmétiques , au lieu des logarithmes d 
gatifs . des fractions , il n'en eft pas pfl 
difficile de trouver daps les tables , les ■ 
leurs , en décimales , de ces mêmes fr^ 
tiens. Dès que je faurai qu'un logariih 
propofé , eft, ou renferme un ou plufied 
complémens arithmétiques ; jef fais qu^f 
caradériftique eft trpp forte , d'autant! 
dixaines qu il y entre de complémaL 
arithmétiques i ainfi fi elle-paflece nombrd 
de dixaines , il fera facile de la diminuer, & 
de trouver le nombre auquel appartient ce 
logarithme , & qui fera un nombre entier j^ 
ou .un nombre entier joint à une fraftion. 

■ Mais fi la cara£lériftique eft au-deflbuï 
du nombre des dixaines qu'elle eft cenfée 
renfermer de trop ; elle appartient certai- 
nement à une fradion ^ que je trouverai 
en cette manière : je chercherai , par ce 
qui a été dit ( 242 fi'yû/y. ) à quel nombre 
répond le logarithme propoféi & lorfquç 
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je l'aurai trouvé, J'en fôpârerai , par une 
virgule , autant de dixaines de chiffres fur 
la droite , qu'il y aura de dixaines de trop ^ 
dans la caraftériftique. 

Par exemple, fi l'on me i3onnoit 8,7522?^ 
pour logarithme réfultant d'une opération 
dans laquelle il eft entré un complément: 
arithmétique. Je vois , puïfque fa cara£lé- 
riftiqiie eft au-deflbus d'une dixaine , qu'il 
appartient à une* fraflion. Je cherche 
d abord (242) à quel nombre répond 

KI32257 , confidéré comme logarithme 
pombre entier ; je trouve qu'il répond à 
piSoîjoo i féparant 10 chiffres , j'ai . 
^Dî'î5iSo2yoo pour valeur très approchée 

de la frafliion qui répond au logarithme 
propofé. 

Mais comme il efl: très -rarement nécef- 
iàîre d'avoir ces fradîons à un tel degré 
de précifion , on abrégera , en diminuant 
tout de fuite la caraÉtériftique du logarith- 
me propofé , autant qu'il efl néceffaire 
pour la faire tomber parmi celle des ta-, 
blés, & prenant feulement le nombre cor- 
refpondant ; on féparera autant de chiffres 
de moins que ne le prefcrît la règle pré- 
' cédente , autant ât moins ^ dis-je , qu'on 
aura ôté d'unités à la caraflériftique. Ainfî , 
dans le cas prêtent , je diminuerois la ca- 



radériftîqup , d(?j unités : & ayant trouv^^B 
que le nombre correfpondant , eft ni'^^B 
)'en féparerois feulement cinq chiffres , '<^H 
j'aurois 0,0^398. ^H 

Dans les élévations aux puilTanGes , ^| 
feudra obferver , qu'en multipliant ( 225^^ 
le logarithme , par le nombre qui marqi^H 
le degré de la puifTance , il fe trouvei^H 
qu'on multipliera aulfi , ce dont la cara£li^| 
riftique fe trouvera être trop forte. Ainf^H 
en élevant au cube , par exemple ; s'il ^^^Ê 
tre un complément arithmétique dans |H 
logarithme propofô , c'eft-à-dire , fi la c^| 
raÛériftique eft trop forte de lo- unlté^H 
celle du logarithme du cube fera tr(^| 
forte de 3 unités j ôc aïnfi des autres. ^M 
fera donc facile de la ramener à fa jul^| 
valeur, ^M 

Dans les extradions des racines ; podj 
éviter toute méprife , lorfqu'il entrera d|fl 
complémens arithmétiques dans les lo^H 
rithmes dont on. fera ufage, on aura ^àt^Ê 
d'ajouter ou d'ôter à la caradériftique s^ 
tant de dixaines qu'il eft néceffaire pour 
que ce dont elle fera trop forte , foit pré- 
cifément d'autant de dixaines qu'il y a d'uni- 
tés dans le nombre qui «larque le degré de 
la racine : & ayant, conformément à la rè- 
gle ordinaire, dîvifé par le nombre qui 
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ïnarque le degré de la racine , la carac- 
riftique fera trop forte , préciféiiient de, i o 
unités. 

Par exemple , fi Ton demande la racine 
cubique de fff ; au logarithme de 275, 
j'ajoute le complément arithmétique de 
celui de ^47 .... 

log. 2-j6 2,440909 

tompl'. Arith. duIog.de J47 .. 7,252015 

fomme ....... 5),702fj2a 

à la caradériftique de laquelle ; 

l'ajoute 20, 

3:p,702p'22 

[fin qu'elle devienne trop forte de 3 di- 
:aines , & j'ai 13,702922 dont le tiers 
i,9ooP74 yeft le logarithme de la racine 
ubique demandée , mais avec dix unités 
[e trop à la caradérifiique ; àinfi , confor- 
[mément à ce qui a été obfervé cl-deffus , 
je trouve que cette racine cubique eft 
0,79 tfï à moins d'un millième près. 

L'ufagedes compléments arithmétiques, 
cil: principalement utile dans les calculs de 
la Trigonométrie , & par conféquent dans 

flufieurs des opérations du Pilotage que 
on veut faire avec une certaine exaàîtudc, 

FIN. 
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^Xpolër i^tj'ili aDioîent befcin ie Ov-'s Leîtrei de Privil 
pcnt llmprefîion de UxeK (yatrmci : A ces Cauïi 
*«ilint ' iàiQnbienKnt traiter les tipoiânK , Nmi i 
f**>s permis & pcrmettoRS par ces Prcier.teî , ie fi 
""prnnec , pir tel Imprimeur <ïTi'i]i vouiront choî. 
'<'*'Ws les RoJmtbcf K Obftmiwiis jounulinn > 



fe^ 



[elationS arinnelles 3e tout ce (juî aura été fait dans 1m 
AiTemblées de ladiie Aiîadémie Royale des Sciences, les 
Ouvrages , Traités ou Mémoires de chacun des Paniculiers, 
la compolënt , & généralement tout ce que ladite 
adémie voudra faire paroître, après avoir fait examiner 
iiiis Ouvrages , & qu'ils feront jugés dignes de i'im- 
ifTion , en tels volumes , forme , marge , carafleres , 
conjointement ou fÉparénienc , & autant de fois que bon 
leur femblera , & de les fiire vendtt & débiter par- 
Royaume, pendant le temps de vingt années 
confécutîves , i compter du jour de la date des 
Préfentes ; (ans toutefois qu'à l'occafion des Ouvrages 
deiîiis (pécifiés , il puiflê en éire imprimé d'autres 
qui ne foieni pas de-ladite Académie : Faisons défénlës 
" toutes fortes de perfonnes , de quelque qualité & 
ondidon qu'elles lôîent, d'en introduire d'impreflîon étran- 
;èTe dans aucun lieu de notre obi^ifTance ; comme auflï 
i tous Libraires & Imprimeurs', d'imprimer ou faire im- 
irimer , vendre , faîte vendre ', & débiter lefditi Ouvra- 
ges , en tout ou en partie , & d'en faire aucunes tra- 
luâiors ou extraits, (ôus quelque prétexie que ce puiflê 
■tre, fans la permilTion expreffc & par écrit derdiis Ex- 
lolants, ou de ceux qui auront droit d'eux; à peine de 
ronfilcaiion defdiis Exemplaires contrefiiits , de trois mille 
ivres d'amende contre chacun des Contrevenants ; dont 
in tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , 
& l'autre tiers auxdits Expofânts *u à celui qui aura 
flpiit d'eux, & de tous dépens, dommages & intérêts; à 
la charge que ces Préfentes (eront enregiftrées tout »u 
long fur îe Regîftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d'î- 
celles ; que l'iraprelfion defdits Ouvrages ièra faite dans 
notre Royaume, & non ailleurs , en bon papier & beamc 
caraSeres , conformément aux Règlements de la LJbraï'^ 
lie ; qu'avant de les expofêr en vente, les manutcritf 
ou Imprimés qui auront fervi de copie à l'impreffion deP 
dits Ouvrages , feront remis es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
fieurHuË deMihomkhil; qu'il en (èra en- 
lutte remis ^ deux Ëxemp Uïtes dans noire Bibliothèque 
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publique , un ioK celle de notre Chlleau Ai 

& un djns celle 

Celier de France, le Sieur de Ma UP 

celle dudie (îeur Hue de Mïroménil; 

nullité dafdiies Préfênies : du contenu defquelks 

mandons & enjaignons de faire jouir lefdits Expolat 

leurs ayans caufe , pleinement & paiHblemenr , lâns lôufii 

qu'il leur (oit fait aucun trouble ou empécheti 

lOKS que la copie des Préfenres , _ ' ' 

au long au commencement ou â la fin defîlits Ouvrag 

(oit itenoe pour ducmeïit fignifice 

collatîonnces par l'un de nos ^més & féaux ConlêlJIers 1 

Secrétaires , foi (i>it ajoutée comme à l'original, 

MANDONS au premier notre HuifCer ou Sergent 

ce reijuis, de feire pour l'exécution d'îcejles, tous ,' 

requis Se nécelTaires, fans demander autre permiffiot 

ronoLiftant Clameur de Haro , Charte Normande , ' 

Lettres à ce contraires. Car tel ell notre plaifir. " 

à Paris le premier jour de Juillet , l'an de gra 

lëpt cent foi xante-dix- huit , & de noire Regoe Je 

Ijuieme, Far le Roi en ion Con(êiI. 

Slgite LE BEGUE. 

Kegifîr^fur Te Reglfire XX de la Ckanfhé Royale i 
Syndicale des lmpnm£ii.îstr Libr^ns ik l'arii fN" 14' 
fôUa ï8î , con/brme'mOu au Réglemens de 1713, qui j 
d^fenfts i article ^ . à tomes perfonnes , de ijuelijue qual^ 
qu'eues Jhient , auire% que Us Libriùres Ht Imprimeurs ^ 
vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres pour 
vendre en leurs noms , foii qu'ils s^en difent les ui 
ou auiremeni ; & à la charge de fournir à la fit 
Chambre huit Exemplaires prefcriis par l'an. 108 
même Règlement, A Paris , ce %o Août 1778. 

Signe A. M. LOTTIN l'aîné , Syndic, 









. DoNKl 




V ■■ 



